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Lorsque le bouffon^ couvert du capuchou el du froc de 
Termite^ ceint d'one corde noueuse^ se présenta devant le 
poriail du cháleau de Front-de-Boeuf^ la sentinelle lai úq^ 
. rnanda som nom etlc molif de sa visite. 

— Pax t7o5i5ctim/répoDditle bouffou. ie suis un pauvre 
frére de Tordre de saint FranQois^ qui viens remplir les 
devoirs de mon pieux ministére auprés de certains mai- 
heoreux prisonniers détenus dans ce cbáteau. 

— Tq es un frére bien hardi, dil le garde, de te présen- 
fór dans un lieu oú^ hormis nolre propre confesseur, qui 
est mórt depuis quelques mois, un coq de ton plumage n'a 
faroais cbanté depuis vingt ans. 

— Cependant^ je t*en prie^ annonce ma visite au sei- 
gneur du cbáteau^ répondit le faux moine^ crois-moi^ il 
donnera ordre qu'on me reQoive. Le coq cbanlera de ma- 
ii iére á ce que tout le cbáleau Tentende. 

— Fort bien, dil le garde ; mais, s'il ra'arrive malheur pour 
avoir quittémon posle sur ta priére, nous verrons si le froc 
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grisd'un moine saura' résisler á une fléche empennée aye(r 
la plame d*une oie gríse. 

li quilta la loar aprés avoir proféré cetté menace, et alla 
annoncer á son mailre l'étrange nouvelle, qu*un révérend 
moine demandait son admission immédiate dans rintérieor 
da cháteau. 

Ge ne fat pas sans un yif étonnement quMl regat Tordre 
d*y laisser pénétrer le saint homme. Et, aprés avoir^ au 
préalable^ fait garder l'enirée de la porté pour éviter toute 
surprise^ il suivit sans hésíter les ordres qu*ii yenait de 
receyoir. 

L'amour-propre insensé qui ayait excité Wamba á en- 
treprendre cetté dangereuse mission lui suffít á peine pour 
le soutenir lorsqaMl se trouya en présence d'un homme 
aussi terrible et aassi redouté que Tétait Reginald Front- 
de-Boeuf^ et il bredoaíUa sen Pax vobiscum^ auqael il se 
fiait en qaelque sorté pour soutenir son caraclére> ayec 
plus d*inqaiétude et d*hésiiaiion qu'il n*en ayait montré 
jusque-lá. Mais Front-de-Boeuf éuűt . aecoulumó á voir 
trembler devant loi des hommes de tous les rangs^ de serte; 
que la timidíté du prétenda moine na lui suggéra^ aacon. 
motlfde soupQon. 

— Qui es-ta et d*oű viens^ta^.vénécable prétre*? de- 
manda*t-*il. 

— Pax volríscumf répétavle boaffon. Je suis un paayre 
seryiteur de saint FranQois^ ei, ea trayersant ces solitudesj. 
je suis tömbé entre les mains des yoleurs (comme di( 
rÉcrilure : Quidam viator indáit in latrímes)^ lesqaeU^ 
yoleurs m*ont envoyé dans ce cháteau pour y eiereer mea 
fonctions spirituellesauprés de deuxp^rsonneseoEdanméeSr 
par yotre honorable justice. 

— Fort bien, répondit Front^de-Boduf; et.ppuxrta. iBft 
dire, saint pere, le nombrede cesbanditsl 

— Yaillant cheyalier^ rcpliqiiaJe boaffon, namem üU& 
legio, leor nom est légion. 

— Dis-moi ea simj^les paroles qoel est leor nombre; oo 



bien; préttce, tmi babil ai ta. oordejie te protégöront pas 
contre ma colére. 

— HéUisl reprit* lemoiae- sapposé, cor meum eructavitj 
c*est-á-díre que j*al fáilli mourir da terreor. Mais je crois- 
qa1ls<'s0iit, tani yeameo qae peu^le^ aa.moiB& cínq eents 
hommes. 

— Commentl ditle teinp)i4»t,. qui en camomant entrait 
dans'la saUe^ les goépes se réanissent^lles ici en essaim 
sí nombpeax?: 11 est teinp» d^ioaffer eette. engeanca mal-^ 
fadsante. 

Pcús^ prenant Fnnit'Hle«-B(BQÍ á.pan^ ilioidemanda : 

— Coonais-ia ce prétre ? 

—- -Jena le connais pas^ répendlt Front^de^Boeaf ; il ar— 
rhre d'an couvent éloigné^ 

— Alor&na lm coBfíe pas ton dessein.de vive voix^ ré*- 
pDndit:le templier. Fais-4ai porter oa ordre éerit á la troupe 
dds franos compagnons ide de Bracyn afía qu'iis vieDnent 
á rinstant aa seeourfr de lear maitra. Pqís, an attendaat^ et 
pour que le tonsuré ne soupQonne rien^ laisse*le aller remplir 
satácfaeet prépaier ces porcs saxonsásarendreá rabattoir* 

— Soit^ dit Fronl»de-BflBaf, jia le ferai. 

La-dessttt^ il oordonna. a ua domestiqaa de conduira 
Wamba a Tappartement oű Gédria at Aihalsthane étaient 
eofermés* 

Uimpatience de Cédric avait platót angmentó qua dimi^ 
Düépar'cette contrainte. II pareourait la salle de loBg en 
lárge, a¥ec Tattitade d'un bomme qui s^avanee pour ohar» 
^er Tennemi ou pour monler a Tassaut d*un liea iavesti^. 
parlant tantöt á-loinfnéme^ tantöt á Atbalsibane,. qpi at* 
tendait bravemant et slo'iquGTOaDt.la fin de ravaiitare^ 
digéfant avec beatucoup de tranqiilllité la copieox. repa» 
ga^ila^aitfaitá mididet SLlnquiétantpeu de la darée da s;^ 
capüTité^. qu'il jugeait devoir, ainsi que tous les maux.da 
ce bas monde, se terminer selon le décret da ciel. 

~ Pax DoAtiaiiR/s'éería le bouíEoa euk entrantdans Tap- 
partMüent; qaa la bénődieliűn da. saint* Dunstan, da saint 
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Denis^ de saint Duthoc^ et de tous les antres saints^ des- 
cende sur vous et aulour de yous» 

— Entre librement^ dit Cédríc au prétepda moine, et dis- 
moi dans qaelle intentíoa ta es véna iei? 

^ Pour vous dire de vous préparer á la mórt, répondit 
le bouffon, 

-^ A la inort? C'esl impossíble, répondit Cédric en tres- 
saillanl; .tout audacieux et méchants que soíent nos enne- 
fnis^ iis R*oseraient commettre une aussi grandé cruauté. 

— Hélas I reprit le bouffon, vouloir les relenir par un 
sentiment d'humanité^ce serait vouloir arrdter avec un brin 
de soie un cheval emporté. Rappelez-vous donc^ noble Cé- 
dric, et vous aussi, vailiant Athelsthane^ quels sönt les crí- 
mes que vous avez commis; car^ ce jour mérne, vous serez 
sommés de répondre devant un plus augnste tribunal. 

•>- Entends-tu cela^ AthelsthaneT s*écria Cédric. II faut 
armer nos coBurs conlre celte derniére dísgráce, parce 
qu'il vaut mieux mourir en hommes que de vivre en es^ 
claves! 

— Je suis prét, répondit Athelsthane, a supporter tout 
ce que leur maliee peut iuventer de plus odieux, et je mar- 
cherai á la mórt avec autant de calme et de sang-froid que 
si jé me rendaís á un festín. 

— Prépare-nous donc a remplir nos saints devoirs, mon 
pere, dit Cédric. 

— Attendez encore un moment, mon oncle, dit le bouf- 
fon de sa voix naturelle; il fant regarder á deux fois avant 
de fairé le saut périlleux. 

— Par ma foi l s'écria Cédric, ]e connais cetté voix. 

^ C'est celle de votre fldéle esclave et bouflFon, répondit 
Wamba en rejetant en arríére son capucbon. Si vous aviez 
suivi le conseil d*un fou, vous ne sériez pas ici. Suivez 
Tavis d*un fon maint^nant, et vous n*y resterez pas long-^ 
lemps. 

— Que veux-tu dire, dróle? s'écria le Saxon. 

— Ccci seíjlement, reprit Wamba : pfenez ce froc et 
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cellé corde, seuls ordres religieux que j*aie jamais portés, 
sortez tranqQillement da chátcau, et laissez-mol votre 
manieaa et votre ceinture; je férai le grand saut a votre 
place. 

— Te laisser á ma píace ? s'écria Cédrlc stupéfait de la 
proposiiion. Mais ils le pendraient, mön pauvre fou l 

— Ils feronl ce que Dleu leur permettra de fairé, dít 
Wamba. J'espére que, sansdéroger á votre dignilé, le fils 
de Willess peul étre pendu au bout d'une charae avec au- 
tant de gravité que son aneétre Talderman portait sa 
chalne suspendue a son cou. 

— Eh bien, Wamba, reprit Cédric, j'accepie ton dé- 
vouement, mais á une condition, c'est que tu feras cet 
échange de vétements avec lord Athelslhane et non avec 
moi. 

— Non, de par saint Dunstan ! répondit Wamba, cela 
serait peu raísonnable. C*est á bon droit que le fíls de 
Witless se sacrifie pour sauver le fils d*Herewardj mais il 
y aurait peu de sagesse á ce qu*il mourűt pour le bien d*un 
bomme dönt les peres étaient inconnus des siens. 

^ — Vilain ! s*écria Cédric, les peres d' Athelslhane étaient 
rois d*Angleterre. 

— Cela est possible, répliqua Wamba; mais mon cou est 
trop soHdement attaché á mes épaules pour qu*il se laisse 
tordre á leur profit. C'est pourquoi, mon bon mailre, prenez 
pour vous-méme mon offre de service,^ ou laissez-moi 
quiller ce donjon aussi librement que j'y suis entré. 

— Laisse périr le vieil arbre, conlinua Cédric, et que le 
jeune et majestueux esppir de la fórét sóit sauvé ! Saure 
le noble Athelslhane, mon fidéle Wamba. C*esl le dovoir 
de tous ceux qui ont du sang saxon dans les veines, Toi 
et moi, nous subirons ensemble la derűiére vengeance de 
nos agresseurs malveillants, tandis que lui, libre et bors 
de danger, il relévera le courage de nos compatriotes et 
les aidera á venger notre raort. 

— II n'en sera pas ainsi, pere Cédric, s*écria Athelslbane 
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en serrantles mams duvieíllard;t5ar, lorstjne qnelqne'cip- 
coDStaoce falsait sorür AthelUbane de sonapalhie hábk 
tuelle^ ses actions et ses sentiments n*étarent pas indigiros 
de sa grandé race. II n'en séra pas ainsi^ contínua-t-il; j'al- 
merais mieux rester dans celte salle toüte une semaine 
sans aulre nourríture qae la mince raiion Űepahi dopaavro 
prisonnier, que de profiter, pour écbapper á mon sori, de 
la bonté instinctive d*un esclave dévoué á son maitre. 

— On vous appelle des hommes sages/messires, dit le 
bouíToD, et, moi, on m'appelle un fou. Mais, oncle Cédric ti 
cousin Athelslliane, le fou déciderade cetté discussion pour 
vous épargner la peine de cescourtoisiesexagérées.'Je suis 
comme la jument de John Duck, qui ne veut porterpersonne, 
si ce n*est John Duck. Je suis venu pour sauver mon 
maitre, et, s'iln'y veut pas consenlir, sóit, je m*en irai 
comme je suis venu. On ne peut se passer de main en 
main íjn bon service comme une balle ou corame un vo- 
lánt. Je ne veux étre penda pour homme qui vive, si c^ 
n'est pour celui qui est né mon maitre. 

— Acceptez donc, noble Cédric, reprit Alhétethane; ne 
négligez pas cetté occasion. *Votre présence au déhors 
pourra encourager nos amis á tenter notre délivrance.'Si 
Tous restez ici, nous.serons tous perdus. 

— Y a-t-il espoir d'obtenir quelque secours du dehors ? 
demanda Cédric en regardant le bouífon. 

— De Tespoir, je le crois bien ! s'écria'Wamba. Laissez- 
moi vous dire que, si vous consentez á endosser ce fronc, 
VOUS' vous CQUvrez d*un habit de général. Cinq cents 
hommes sönt Iá aux alentours ; ce matin, j'éiais moi-níéme 
un de leurs principaux cbefs. Mon bonnet de ion me ser- 
Tait de casque, et ma^marotte de háton. Eh bien, nous al- 
lons voir quel avantage ils auront en troquant un fou 
'Contre un s^tge. Mais, á vrai dire, je crois vraimení 
qu*ils perdront en valeur ce qu'ils pourront gagner en prur 
<dence. ' . 

En parlant ainsi, il cbangeait de vétement avec Cédric. 
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— Adieu doac^THon maftre ! soyez l)oii pour le panvre 
^jUfth etipoürtson chien''Faüg5, et faites suspendre ma 
eréie de coq dans la salie de Rotherwood^ en souvenir de 
€6 que, en foa fidéle, j*aurai ^donné ma vie pour sauyer 
4;elle de mon máitre. 

' Cetté dcrntére parole fut dite avec une expression á ia 
foís si atlendríssante et si comiqae^ que des larmes brtl- 
léf enl dans les yeax de Cédrtc. 

<— Ta mémoire sera conseirée^ dit-il^ Unt qae ia fidélité 
et Taffection seront en honnenr sur la térre. Mais j'espére 
<|ue je irouverai le moyen de sauyer ma chére Rowena, le 
noble Athelsthane^ et toi aussi^ mon pauvre Wamba; car 
ne crois pas que ton maitre puisse jamais Voublier. 

Le changement d'babit fut bientöt opéré; mais une 
crainte subite frappa Vesprit de Códric. 

— Je ne connais d*auire langue que la mieime, dlt-il^ 
^anf qnelques mots. de lear normand maudit. Coniment 
ponrrais-je me fairé passer pour un réyérend frére ? 

— i Le cbarme se compose de deux mots^ répondit 
Wamba.Por to&tsctiwvoasservira de réponse á toutes les 
questions. Que vous alliez ou que vousveniez, que vous 
mangtez ou que vous buviez, que vous bénissiez ou que 
Tous maudissiez, Fax vohiscum vous aidera á franchi 
tOBs les obsiacles. Ceite phrase est aussi utile a un moine 
que rest un balaí a une sorcióre/ou une baguette á un en- 
cbanteur. Prononcé seulement d'^ne voix grave et sölen- 
uelie, le 'Pax vö^tsctem est irrésisiible. La senÜneUé et le 
garde^le chevalier et l'écuyer, lesíaniassms et les cavaliers, 
subissent toas son cbarme. Je pe'nse que, s*ils me condui- 
seni demain á la potenee^ ce qui n'est que trop probable; je 
poorrai éprouver son influenee «ur Texéeuteur des bautes 
•ceuvres. 

— "S*!! en -est ainsi, repritsoii maitre, mes instnieiions 
Tetigieuses sero&t bientdt apprises. Bax vobiscum! Tes- 
pére ne pas oublierie mot d'ordre. Adimi^ iioble Atbeis* 
tbane ! Adieu aossi^ paQvreenfa&t dönt ie ooenr vaut mieox 
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que la léte. Je vous saaverai ou je revíeadrai mourír ^vee 
vous. Le sang de nos rois saxons ne sera pas répandu tant 
qu'ane gouUe du mién coulera dans mes veines^ et il ne 
tombera pas un cbeveu de la tété da pauvre fou qui a 
risqaé sa vie pour sauver celle de son maitre, tant que 
Cédric pourra y mettre obstaele^ méme au péril de ses 
jours; adieu! 

— Adieu, noble Cédric! dil Atbelslhane, et souvenez- 
vous que, pour jouer au naturel le róle d'un moine, il fant 
accepler les rafraicbissemenls qu'on pourra vous offrir. 

— Adieu, mon oncle, ajouta Wamba, el rappelez-vous 
le Pax vobiscim, 

Ainsi encouragé, Cédric quitla ses deux compagaoos, et 
il ne larda pas á irouver roccasion de mellre á i'épreuve 
la verlu du ebarme que son bouffon lui avaii recommandé 
comme étant tout-puissant. 

Dans un corridor bas, voűié et sombre, oú il cherchait á 
tálons le cbemin qui eonduisait á la salle du >chá^eau, il 
fut renconiré par une ferame. 

— Pax vobiscum I dit le faux moine en se rangeant de 
colé pour la laisser passer. 

— Et vobiscum quceso, domine reverendissime, pro mise- 
ricordia vestra, répondit une voix douce. 

«- Je suis un peu sourd, répondit Cédric en bon saxon. 

Et, se rappelant aussitöt qu'il venait d*emp1oyer un ídíome 
suspect, il marmotta en lui-méme : 

—La pesie sóit du fou et de son Pax vofnscumf J'ai perdu 
mon javelot du premier jeu. 

Ce n'élait pas toutefois cbose si surprenante pour un 
prétro de ces temps-lá de rester sourd de son oreille la- 
tiné, et la personne qui s*étatt adressée á Cédric ne ligno- 
rait pas. 

— Je vous prie en gráce, révérend pere, répliqua-t-elle 
en saxon, de vouloir bien donner quelques consolations 
spiriluclles á un prisonnier blessé qui se irouve dans ce 
cháteau. Accordez-lui la pitié q.ue vous inspire votre saint 
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míDistére^ et jamais bonne action n'aura été plas profltable 
á votre couvenl. 

— Ma fille, répondit Cédric trés-embarrassé, le pea de 
temps qai me resté a passer dans te cháteau ne me permet 
pas d*y exercer les devoirs de mon office. II faat que je 
serte ímmédiatement; la vie ou la. mert d*un chrétien dé- 
pend de ma promptítude. 

— Permettez-moi cependant, mon pere, répliqua la sup- 
pliante^ de yous conjurer de ne pas laisser sans conseil et 
sans secours un malheureux qa 'on oppríme et dönt la vie 
est en danger. 

— Que le démon m'emporte et me laisse en Ifrin avec les 
ámes d'Odln et de Thor! répondit Cédric impatienté. 

II allait probablement oubíier toat á fait le caractére reli- 
gieuxdontil était revétu, lorsque la conversation fat in- 
terrompue par la voix rauque d^ürfried, la víeille söreiére 
de la toarelle. 

— Comment! ingrate^ cria-t-elle á la^ sollicileuse, c'est 
donc ainsí que ta reconnais la bonté qne j'ai eue en te 
faisant sortir de la prison ! Ta obliges un révérend frére á 
se sfeívir de paroles empreintes de colére pour se sous- 
traire aux importanités d'une juive ! 

— Une juive 1 s'ccria Cédric proQtant de cet incident 
pour s*éloigner. Laisse-raoi passer, femme!... Nem'arréte 
pas^ si ta tiens á la vie... Je ne veux pas étre souillé par 
un contact indigne, aa moment mérne oú je viens d'offí- 
cier. 

— Viens par ici, mon pere, dit la vieille furie; tané 
connais pas ce cbáteau, et tu ne peux le quitter sans le 
secours d'un guide. Viens ici, car j'ai á te parler. Et toi^ 
fllle d*une race maudite, remonle dans la chambre du ma- 
iadé, et soigne-le jasqu*á mon retour; et malheur á toi si 
la le quittes encore sans ma permission ! 

Rébecca se retira. A force de supplications, elle était 
parvcnue á oblenir d'Urfried la permission de quitter la 
tourelle, et Urfríed avait employé s^s services á des soins 

T. II. l • 
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qneRébecoa elte-méme aurail été heureuse de prodiguer 
JUi chevel dlvanhoe blessé. 

Av6c une intelligence que doublait encore rimminence 
da danger^ prompté á saisír la moindre chance de salut> 
Aébecca avait eon^ qaelgue espoir en apprenant dTrfried 
la présence'inaceontumée ti'un xeligieux dans ce cháteau 
itnpie. Elle avait donc épié le passage da prétendu moine^ 
dans le but de rintéresser aa sort des prisonniers. Mais 
le lecteur yient d'apprendrecommeat^Ue échoaa dans soa 
iniojet. 
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Lopsque Urfried^ á force de clameurs et de menaces^ 
eatTeorvoyé 'Rébecca dans rappartement que celle-ci avait 
qnitté^ elle ^ mit a condüire le récalcitrant Cédric dans 
ane petité salle dönt elle ferma ensuit^ soigneusement la 
porté; puJs, lir^nt d'une armoire une cruche de Vin et 
deux verres^ elle les plai^ sur la table^ en disant d'on ion 
plulöl üfíirmatifqn'interrogatif : 

— Tu es Saxon, mon pere; ne le nie pas, ajouta-t-elle 
remarquant qae Cédric ne se bátait pas de répondre. Le 
son de ma langue natale est doux á mon oreille^ bien qae 
je l'entende rarement^ si ce n'est quand il sort de la 
boucbe de misérables scrfs, étres dégradés sar qui ces 
fiers Normands rej ellent le fardeau des ouvrages les plas 
vils ei les plas pénibles. Ta es un Saxon, mon pere; oai, un 
Saxon, et, quoique lu sois le serviteur de Dieu, un homme 
libre ; ton aecenl est doux á mon oreillc. 

— Lesprélres saxons ne visUent donc pas ce cháteaut 
répliqaa Cédric. 11 me semble pourtant qu'il serait de 
leur devoir de consoler les enfants opprimés et repoussés 
da sol. 
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— Ils n'y Yíeniieat pas^ ou, s*ils 7 yiemient^ ils aim«iit 
f&ieux se réjomr á la tablede lears conqaérants i|ae d*6u- 
•4eDdre les iamentations de lears coinps^iotes; du laoir.s, 
€'est ainsí que la renommée en parle; ear, par jnoHsiéme^ 
je ne sais que peu de ehoses á cet égard^lá. Ce cháteau, 
depuis dix aDs^ ne s*est ouvert pour aocon prétre, á Tex- 
ceptíon du cbapelain norinaBd et débaáché qai partageait 
lesorgies nociurnes deFroatHie^oBaf, eteelui-lá, depuis 
iongtemps^ est allé rendre comple a Dáea de sa conduite. 
Mais la es QnSaxon, toi, on prtoe saxon^ et j'ai une.qtaes- 
tíon á t*adres8er^ ou^ poar mieax dire» une confession á te 
feire. 

— ie scns Saxon^ il est vrai, répondit Cédric, mais indi- 
^e assorément du nom de préire; laissez-moi continuer 
fnon chemtn. Je voos le jare, je reviesdrai oa j'enverral 
IHin de nos fréres; il sera pkis digne qoe iBoi d'entendre 
votre confession. 

— Heste encbre cn peu, difUrftied; les aecents de la 
Toíx qne ta entends maintenant seront bientót étoufifés par 
la froide térre, et je ne voudrais pas descendre au torabeau 
fn ind'rgne créature/ telle que j'ai vócu. lilais il fant que le 
yin me donne la force de raconteries horreurs de mon 
faistotre. 

Urfried se versa ane coupe de yin et la vida ayec une 
avidité qui semblait voaloir extraire la der&iére goutte da 
gobeiet. 

— Le yin me ranime, dit-ello en leyant les yeux vers le 
piafond aprés avoir bu; mais il ne saurait me réjouir. 
Buy ez, mon pere, si^yous youlez entendre mon récit sans 
tomber á la* renverse. 

Gé4ric aurait youlu pouyoir repousser cetté triste inyita- 
tion; mais le signequ*ellelui Ql exprimailtant d'impatience 
et un si profond désespoir, qu'il se rendit .á sa prioré et 
ayala une grandé coope de yin. Aiors, etcomme si la com- 
plaisance du Saxon eűt calmé ses esprits, eüe parut plas 
ealme et parla en ces termes : 



— Je ne suis pas Bée^ mon pere, dit-elle, miséraLle 
comme tu me vois aujoard'hui. J'éiais libre, j'élais hea- 
reuse, j*étais honorée! J'aimais et yétais aíniée! Je suís 
maintenaDt une esclave misérable^et dégradée; j'ai élé ie 
jouct des passioDs de mes maitres, tani que j*ai eu de la 
beauté; quand elle s'est flétrie, je suis devenue Tobjet de 
leurs uiépris, de leors dédains, de leuF haine et de leur 
dérision. Tu peux étre surpris, mon pere, de la haine que 
je porté au génre humain, et surtout á la race qui a pro- 
duit en moi cetté transíormation. Cst-ee que la vieille sör- 
eiére ridéc qui est devant toí, et dönt la colére ne peut 
s*exprimer que par des malédlclions impuissantes, peut ou- 
blier qu'elle fut autrefois la fille du noble tbane de Tor* 
quilstoT), sous le regard duquel íremblaient mille yassaux? 

— Toi la fiile de Torquil Wolfgangerl s'écria .Cédric en 
reculant de surprise; toi, toi la Olle de ee noble Saxon, 
rami, le compagnon d'arnies de mon pere! 

— De Ion pere! répéta Urfried; c*est Cédric dii le'Saxon 
que j'ai devant les yeux ! car le noble Hereward deRother- 
wood n'ayail qa'un fils, dönt le nőni est bien connu parmi 
ses compatriotes. Mais, si tu es Cédric de Rotherwood, 
pourquoi cet habit religieux? As-tu désespéré de sauvef ton 
pays? As-tucherché dans Tömbre d*un cloitre un refuge 
centre la cruauté de nos oppresseurs? 

— N'importe qui je suis, répondit Cédric; continue, mal- 
heureuse, ion récit composé d'horreurs et sansdoutede 
crimes. 

— II y a un crime dans ma vie, répondit Urfried, un crime 
proíond, noir et damnable, un crime qui pése comme un 
poids sur ma poiirine, un crime que tous les feux de Ten- 
fer ne pourront purifier; oui, dans ce cháteau teint du 
sang pur et noble de mon pere et de mes fréres, avoir 
vécu pour assouvir et partager les plaisirs de leur meur- 
trier, élre á la fois son esclave et sa complice, c^est fairc 
de chaqueaspiration que j'empruntais á l'air vitai un crime 
et une niálédiciion ! 
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— Mallieareuse ! s'écria Cédríc; et, pendant que les amis 
de ton pére^ pendanl qae chaqae coear vraimeDt saxon, en 
récítant un Requiem pour son áme et poar celles de ses 
vaillants fils^ n^oubliaient pas dans leors priéres la malliea- 
reuse Ulrica; pendant que tous pleuraient et honoraient 
les morts, lu vivais pour mériter nolre haine et notre exé- 
cration^ tu vivais pour t*unir avec le misérable qui a assas- 
síné tes parents^ qui a répandu le sang de Tenfance platót 
que de laisser survivre un flis de la noble maison de Tor- 
quil Wolfganger, lu vivais pour l'unir á luf par les liens 
d*an illegitime amour ! 

^ Par des liens illégitimes^ á la vérité^ mais non pa& 
ceux de i*amour^ répondit la furie : Tamour ira plutöt visiter 
les régions de la demeure éternelle que ces voűtes sacri- 
leges; non, ce reproche, du moins, je ne puis me Tadres- 
ser. Mon áme a élé dominée par nne profonde haine pour 
Front-de-Boeuf et sa race^ mérne pendant les heures de ses 
coupables lendresses. 

— Vous Tavez haí, et cependant vous avez vécu auprés 
de iui, répliqua Cédric. Malheureuse ! n*y avait-il pas de 
poignard^ de couteau, de poiuQon á la portéede tes mains? 
C'est heureux pour toi, puisque tu atlaches du prix. á une 
telle existence, que ces secrets d'un cháteau normand 
soientcomme ceux de la tömbe; car, si j*avais pa seule- 
ment soupQonner que la fille de Torquil vécűt dans une 
liaison honteuse avec le láche assassin de son pere, Tépée 
d*un vrai Saxon Teűt frappée dans les bras de son amant. 

— Aurais-lu vraiment rendű juslice au nom de Torquil? 
demanda Ulrica, car nous pouvons maintenant mettre de 
pöté son nom d^Urrried. Tu es donc le vrai Saxon, tel que 
la renommée le dépeint? Car, mérne dans ces mnrailles 
maodites, oú, comme tu le dís, le crime s*enveloppe de 
mystéres impénétrables, Jci mérne le nom de Cédric a re- 
tenti^ et moi, malheureuse et dégradée, je me suis réjouie á 
la penséB qa*il existait encore un vengeur de nolre nation 
infortanée. J*ai eü aussi mes heures de vengeanee ; j'aí 



JiU 



14 IVANHaE. 

fomeirté dcs qiwirell«s enlre =nes enneBais, j*al conyerti Tor- 
gie«n dispates et ' en assassinats, j'ai vu cooler }ear saog, 
j'ai cntendu ienrs géraiseemefits d'agenie.'Regard<3-moi^ 
Cédric : ne trouYes4a pas ^ncere sor celte figare flétrie et 
avilie quelqaes traits *qui te rappeilent le saavenir d6s 
TorqaiT? 

— Ne inMnterrogepas^ ülrica, répliqoa Cé^ic d'an len de 
dodeiir mélé 'de dégoűt et de trístesse; les traees'áe res- 
semblance sönt ceties qu'on peut trouver sor le eadavre 
qu\in démon falt sortír du tombean. 

—• Soil, répondit ülrica; mais ces iraits d*aii esprit <diabo- 
liqae étaient cocnrerts d*an masque: représentsnt oenx d'un 
ange de imafiiére, qnand lls parvinreatá semer la díseorde 
«nlre le vienx Front-de-fioenf et son fils Regihald. L'obscia- 
rité de l-enfer deyait eacberce qni s'ensuivit ; mais it faat qne 
la vengeanee sonlére 'le Toilo^ il fani qa*elie péaétre ^ns iűs 
faits mj'stérieax qni feraient frémir les morts^ slon les leur 
racontait ouvertement. Depuis longtemps coavait le fea 
étonffé de la discorde entre un pere tyran et un fiIs sau- 
yage; depais longtemps j'avais alimenté en secret cetté 
haine dénatnrée: elle éclata dans nn moment d'ivresse^ et 
mon oppresseur tómba á sa propre-table^ frappé par son fíls. 
Tels sönt les secrels cacbés sous ces voűles. Écroulez-vous, 
mm*aill6smaaditesl:s'écria-l'elle en leyant vers le piafond 
des yenx égarés, etjengiomissez dans yotre chute tous cenx 
qmi connaissent ces odlenx mystéres 1 

*^ Et toi^ créatarecriminelle et misérable, dit Cédric, 
quel fut ton sort aprés la mórt 'de ton ravisseur? 

— l>evinez-le, mais ne le demandez pas. Je vécus lei, 
dans ce cbátean^ oú je snis restée jusqa'á ce qu'ane vietl- 
lessé prématorée ait empreint mon visage de ses traUs li- 
vides^ rebntée et insuHée Iá oú j'étais jadis obéie; forcée de 
borner ma vengeance, qüi éiaít autrefois illimitée , «aiix 
proportionsmesqmnes du mécontenlement d'ane senrante 

•oa aux yaine^ malédictions d*ane créature impuissaiite;coa- 
damnée á entendre de matonrelle isolée le braildes plaíiites 
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que je partageais atitrefois, ou les cris et les gémissemems 
de nouvelles viclimes. 

— Ulrica, reprit Cédric, avec un coeur qui, je le crains 
bien, regreűe encore la carriére.de criines que lu as par- 
courue^ comment ose5-tu adresser la paróle á un homme 
qxú porté celle róbe? Temme malheureuse, qu'aurait pu 
foire pour toi saint Édouai'd lui-méme^. s'il était ici en corps 
et en áme ? Le royal confesseur était doué par le elei du 
pouYoir de guérir les ulcéres du corps; mais Díeu seul pent 
guérir !a lépre de Táme. 

— Cepenáant, ne te détourne pas de moi, sévére pro- 
phéte de la colére, s'écria ülrica; mais, si tu le peax, dis- 
moi oú aboutiront ces seutiments nouveaux et terribles qui 
se répandent sur ma solitude? Pourquoi les actes commis 
depuis si longtemps se dressent-ils devant moi eomme de 
nouvelles et irrésisiibles horreurs*? Quel est le deslin qúi 
attend au delá du tombeau celle a qui Dieu a assigné sur 
la térre un sort d'ane misére si épouvantable? J'aimerais 
pieux retourner á Woden, Herlha et Zernebock, el átous 
les dieux de nos ancSlres pa'iens, que d'endurer les lerreurs 
'anticipées dönt je suis assaillie toute la journée et qui me 
poursuivent jusque dans inon sommeil. 

— Je ne suis pas prétre, dit Cédric en se détournant 
avec dégoűt de cetle image misérable du crime, du mal- 
heur et da désespoir ; je ne suis pas préU'e, bien que je porté 
Vhabit clérical. 

— Prétre ou laiqoe, répondil ülrica, tu es le seul élre 
craignant Dieu que i*aie vu depuis vingt ans. Est-ce que tu 
me dís que, pour moi, il n'y a plus d'espoir? 

— Je te dis de te repentir, repartit Cédric; fecherche la 
priére et la pénitence, el puisses-lu irouver la miséricorde 
céleste! Mais je ne peux ni yeux rester plus longtemps 
auprés de toi. 

— Resté encore! dít üirica d'un ion de priére j ne me 
quitte pas maintenant, ílis de Vami de mon pere, de peur 
que le démon^ qui a domine ma vie, ne me pousse á md 
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venger de ton mépris implacable. Penses-tu que^ si Front- 
de-BoDuf iroiivail Cédric le Saxon dans son cháteau, sous 
ce déguisement^ ta vie sarait de longue durée? Déjá son 
oeil s*est fixé sur toí comme cclui d*un faucon sar sa proíe, 

— Eh bien , répondit Cédric, que ce foucon rae déchire 
de son bee et de ses griffes, qae ma langae ne dise pas un 
mot qai ne sóit avancé par mon coear, je mourrai en Saxon, 
fídéle á ma parole, franc dans mes aclions. Je t^ordonne de 
te rctirer. Ne me touche pas, ne me retiens pas ! La vue de 
Front-de-Bceuf lui-méme me serait moins odieuse que celle 
d'une femmc dégradée et avilie comme toi. 

— Sóit! reprit Ulrica cessant de relenir Cédric; suis ton 
chemin et oubiie dans Tinsolence de ta supériorité que la 
misérable que ta abandonnes est la iille de Tami de ton 
pere. Suis ton chemin; sí je suis séparée du génre humain 
par mes souffrances, séparce de ceux auxquels je pourrais 
á plus juste titre demander un appui, je ne veux pas, da 
moins, étre séparée d^eux dans ma vengeance. Nul homme 
ne m'aidera, mais les oreilles de tous les liommes tinteront 
aa bruit de Taction que j*oserai commettre. Adieu! ton mé- 
pris a brisé le dernier lien qui semblait encore m*altacher 
aux hommes; il a détruit Tespoír que mes angoisses pour- 
raient m'altirer la eompassion de mes compatriotes. 

^ Ulrica, dít Cédric, que c^t appel avait attendri, as-tu 
supporlé Texistence á travers tant de miséres pour t*abaa- 
donner au désespoir, quand tes yeux sönt ouverts sur le 
crime et que le repeniír peut étre pour toi une consolaiion? 

— Cédric, répondit Ulrica, tu connais peu le coeur hu- 
main. Pour agir et penser comme je Fai fait, il a fallu Fa- 
mour efTréné du plaisir mélé á une soif ardente de ven- 
geance, et la conscience orgaeilleuse de pouvoir la meitre 
á exécution. Ce sönt la des passions trop enivrantes pour 
que le cceur humain les ressente et conserve la force de les 
combattre. Cetté force a succombé depuis longtemps ; la 
vieillesse n*a pas de plaisirs, les rides n'ont aucune in- 
fluence; la vengeance elle-méme s'évapore en malédíctions 
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impulssantes. Álorsvient le reniordsavec toutes ses vipéres, 
les vains regrets da passé et le désespoir de ravenir. Alors^ 
quand touies les facuUés sönt suspendaes^ nous devcnons 
semblables aux démons de Tenfer qui ressententleremords^ 
mais qui ignorent le repentir. Mais les paroles ont faitnallre 
en moí une nouvelle áme. Ta as bíen dit : « Tout esi pos- 
siljle á ceux qui osent mourir! » Ta m*as montré les moyens 
de me venger, et sois cerlam qae j*en ferai usage. Ce sen- 
tímenl n'avait eu sur moi jasqu*ici qa*un empire parlagé 
avec d*autres passions rivales; dorénayant il me remplira 
tout entlére, et tu pourras díre toi-méme ^ue, quelle qu'ait 
été la vie d'UIríca^ sa mórt fut digne de la iille da noble 
Torquil. II y a une troupe d'hommes aa dehors; ils assié- 
gént ce cháteau maudit; bále-toi de les condaire á Tassaut^ 
et, quand tu verras un drapeau rouge flotter sur la tou- 
relle, á Tangle est da donjon« ordonne Tassaut, attaque les 
Normands avec Tigueur; ils auront assez d'ouvrage dans 
ríntérieur, et lu pourras gagner le mur en dépit des fléches 
et des javelots. Pars, je t'en prie ! suis ta deslinée et laisse* 
moi subir la mienne. . 

Cédric eűt désíré pénétrer plus avaut dans le dessein 
d'Llrica; mais la voix farouche de Froni-de-Boeuf se fit en- 
tendre. 

— A quoi s*amase donc ce fainéant de prétre? criait-iL 
Par les coquilles de Compostelle ! je vais en fairé un mar- 
tyr, s'il resté ici á fláner et a semer la trahison parmi mes 
domestiques. 

— Quel bon prophéle qu*une mauvaise conscience ! dit 
ülrica! Mais ne l'écoute pas; sors et varejdindre tes gens*. 
Ponsse le cri saxon pour coramencer Taitaque, et, si les 
Normands y répondent par le chant guerrier de RoHon, la 
vengeance se chargera du refrain. 

En achevant ces mots, clle-disparut par une por le secréte, 
et Reginald Front-de-Boeuf enlra dans Tappartement. 

Cédric s'eíTorQa, non sans peine, a saluer le fier baron,^ 
qni lui rendit sa poliiesse par une légére inclination de tf'te.. 
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— Tes péüiHmts^inoii pére, ont fait, i\ me semble, ane 
'loiigaexoiifesskni/Taiirinieax ponr eox, paiscfue c'est la 
Nemiére qa*iis leront jamais. Les as-ta préparés á la mórt? 

— le' les ai tronTés, dit Cédric én padani fran^aís le 
-mieuxqu'il pat,'s'attendaiit á tout^ da moraent qu*iis güt 
sa entre lesmains de qui iis étaient tombés. 

— GommeBt "doDc, siro moine 1 dit FroDt-de«>B(Buf^ il me 
«einb1e qoe ton discanrs sent ternbletnent le saxon. 

— J*ai été élevóau couvenide Sainl-Withold de^Bnrtoa, 
TépoiMlit Cédric. 

— >Gqí, dit ie báron; 11 eát tnieax válu povr toi qae ta 
fusses 'Normand^^etpoarmoiaussi; mais^ dans le besoin^ 
on ne pent i^hoisir ses messagers.' Ce couvent de Saint- 
WHhald deBorton est nn nid de bibonx qui vaut la peiae 
d'étre déníehé^ €t le jonr viendra bieDlót oü le froc ne pro- 
tégera4[)as plas le Sai^aqne la cotte de maHles. 

■'^ Que la voloöté de Dieu soii faiie ! dit Cédric d'une voíx 
Iremblante de colére, expresskm _qoe Front-de-Bwaf im- 
pata á la trannle. 

^ Je vois^ dit le báron, (\\xe tu penses déjáqaenos bommes 
<d*armes sönt dans les réfecioires >et dans les celliers; mais 
{"ends^möi tm serriee ^e ton pienx ministére^ et advienne 
que pourra auxautres! Toi, tu dormiras aussi súrement 
dans la xefHole qfű'tio escarg^t dans sa maison protectrice* 

— Donnez-moi tos «rdres^ s*écria Cédric en comprimant 
«onémotíon. 

— Suis-moi donc dans ce passage^ dit Front-de-Bceuf, 
taOn^qne je pnisse te eongédier par la.poterne. 

Et, touten préeédant le prétenda moine, Front-de-Boeiif 
linstraisit du rőle qa*il untait laí fairé jooer. 

— Tu vois, sire moine , lui dit-il, ce iroupeau de porcs 
saxons qui ont osé entourer mon cbateau de Torquilston; 

^is-lenr tont ce qni te piaira de la faiblesse de ce fórt, et 
tout ee qni poorra les engager a rester sons ces mnrs pen* 
dánt Tingt-quatre beures. En attendant, porté cetté missive. 
Alaís^ dűQcement^ sais^ta üre; sire moine ? 
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— 'Pas te mdms ¥lu monde^ répondit Cédric^ sauf .dans 
mon bráyiaire^dónt je connaisles caracl'éres, parce queje 
isais par coeur le saiDt service ; que Notre-Dame et saint 
Withold en soient loaés! 

— Tu es un messager d'aulant plus convenable pour moa 
dessein. Porté cetté lettre au cbáteau de Philippe de MalvöU 
sin; dis-lai qiVelle vient de ma part, mais qu'elle a été écrile 
par le templiér Brian de Bois-Guilbert, et que je le prie de 
la fairé passer áTork avec toute la célérité que le courrier 
pourra y mettre. Dls-lui qu'il ne redoute rien, qu'ii nous 
trouvera sains et saufs derriére noscréneaux. Quelle honte 
d'étre ainsí forcés de nous cacber devant celte borde de 
renégats qui ont Vbabitude de fair á la vue de nos banniéres 
et au piétinement de nos cbevaux!... Je te dis^ moine^ ide 
trouver le moyen, par quelque tour de ta faQon, de retcnir 
ces coquins t)ú ils iont jusqu*á ee que nos amisarrivent ici 
avec leurs lances/Ma vengeance>s'est réveillée, et c'eslun 
Taucon qui ne se rendőrt que lorsqu'U est complétement 
repu. 

— Parmom saint patron! á'écria Ccdric avec une énergie 
]^lus grandé qu*il ne convenaH a son caractére^ et par tous 
les saints qui ont vécu et qui sönt morts en Angleterre^ vos 
ordres seront exécutés. Pas un Saxon ne s*éloignera de ces 
murs^ si je puis les y retenir.par mon savoir ou.par mon 
influence. 

— Ab! s'écria Front-'de-BoBuí, tu changes de ton, áire 
mome, et tes paroles sönt précises et bardies comme si ton 
coeur se réjouissait du carnage de la troupe saxonne. Et 
<;ependant tu es toi-méme de la race de ces porcs. 

Cédric n'était pas un grand praticien dans Tart de la dis- 
simulation, et en ce moment il aurait beaücoup gagné s'il 
eűt pu emprunter une idée a la féconde cervelle de Wamba. 
Mais la nécessité, selon Tancien prov^rbe^ aiguise rimagi- 
natton. 11 marmotla quelques mots sous son capucbon, pour 
•dire que les bonnnes en question éiaient des outlaws ex- 
4!ommuniés á la fois par llÉglise et par FÉtat. 
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—Eh ! pardieu! répondit Front-de-Boeuf, tuas diirexacle 
yérité. J'avais oublié que ces drőles pouvaient détrousser un 
gros moine saxon toat aussi bien que s*il était né au sud de 
ce canal sálé, lá-bas. N'est-ce pas Tabbé de Saint-Yves qu'ils 
ont lié á un chéne et forcé de chanter la messe pendant 
qu'ils raflaient son.argent et ses effels? Non, par Notre- 
Dame! celte plaisanteríe a été faite par GauUier de Middel* 
ton, un de nos compagnons d'armes. Mais c*étaient des 
SaxoQs qui ont dépouillé la chapelle de Saint-Bees de ses 
coupes, chandeliers et calices, n'est-il pás vrai? 

— C'étaieni des liommes impies, répondit Cédric. 

— Sans doute, et ils ont bu le bon vin et Tálé qui étaient 
desiinés á plus d'une de ces joyeuses veillées oü vous pré- 
tendez étre occapés de priéres etdc jeúnes; moine, lu es 
obligé de venger un pareil sacrilége. 

— Je suis, á la vérité, contraint á la vengeance, mur- 
mura Cédric; saint Witholdconnait mon coeur. 

Pendant ce teraps, Front-de-Boeuf le conduisait vers la 
polerne; ils traversérent le pont surune seule planche, et 
gagnérent une petité barhacane ou défense extériéure qui 
communiquait avec la campagne par une porté bien forlifiée. 

— Va-ren donc, et, si tu remplis fidélement ma comrais- 
sion et que lu reviennes ici ensuite, tu y trouveras de la 
chair de Saxon á meilleur raarché que celle du porc chez 
les étaliers de Shefíield. Écoute, tu me fais rcíTet d'un 
joyeux confesseur. Reviens ici aprés le corabal, tu auras 
autant de vin de Malvoisie á bőire qu'il en faudrait pour 
noyer tout ton monastére. 

— Assurément, npus nous reverrons, répondit Cédric. 

— En attendant, prends jceci, conlinua le Normand. 

Et il glissa un besant d'or dans la main de Cédric, puís 
ajouta : 

— Rappelle-toi que, si tu manques a ta parole, j'enléve-. 
rai ton c'apuchon et la peau qu'il couvre. 

— Et je te donnerai pleine permission de fairé Tun et 
Fauire, répondit Cédric en sorlant de la poterne et s'avan- 
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Qánt á grandes enjambéős dans la plaine, si^ lorsqae bous 
nous retrouverons, je ne mérite pas davantage. 

Alors^ se tournant vers le cháteaa^ il jeta le besant d'or 
aa báron et s'écria : 

— Normand bypocrite! qae ton argent périsse avec toi! 
Front-de-Boeuf n*entendit pas ces paroles; mais Tactípn 

lui fut suspecte. 

— Arcber, dit-il aa garde piacé sur le rempart, envoie- 
moi ane flécbe aa travers da fi oc de ce moine. Mais at- 
tcüds, dit-il aa mótnent oű ce servíteur bandáit son arc; ü 
faut nons íier a lai, puísque nous n*avons rien de mieux 
á fairé. Je pense qu*il n*osera pás me trabír. Au pis aller^ 
je poorrai traiter avec ces chiens de Saxons^ qui sönt ici 
en sűreté dans lears cbeniis. Holá ! Gilles le geöller! qa*on 
améne devant moi Cédric de Rotberwood et Tautre manant 
son compagnon; je veux dire celai de Goningsburg^ cet 
Atbelstban^-lá, oa bien comtnent le nomme-l-on ? Leurs 
noms seals emplissent la boacbe d'un chevalier normand, 
et sentent ponr ainsi dire le lard. Qa*on me sérve un gó- 
béiét de vin, comme disait le joyéux prince Jean^ aíin qae 
je me rínce la boacbe. Portez-le dans Társénál et condul- 
sez-y les prisonniers. 

Ces ordres farent exécutés^ et^ en enlrant dans celte salle 
gothiqac oű se trouvaient suspendaes bien des dépouilles 
gagnées par sa propre valeur oa par celie de son pere, 
il troava on pot de vin sar la table massive de chéne, et 
les denx Saxons captifs, sous la garde de quatre de ses gcns. 

Front-de-Boeaf bat á longs traits, et ensaite il s*adressa 
aax prisonniers. La maniére dönt Wamba avait tlré son 
bonnet sar sa ílgure^ le cbangement de costame, Tobscu- 
rité de la salle et la connaissance imparfaite qu'avait le 
báron des trails de Cédric (celui-ci éviiait les voisins nor- 
mands et sorlait rarement de ses propres domaines)^ lem- 
pécbérent de décoavrir qae le pias important de ses cap- 
tifs s*était échappé. 

— Vaillanls Anglais! s'écria Front-de-Boaf, étcs-vous 
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contents de l'accaeii qfi'on yoii»a fait á TorqiiHstoii ? Sa-^ 
yez-Yoas enéore.ce qne méríttfUvotre mrquedy. et otílre^ 
euidanceH)^om vous toa ouMiaés de Iá féle d'un prínce 
de la maisoa d* Anjou? Avez-yous oublió comment yous. 
avez. reconno. rtiospitalité imméritée du loyal Jeaa? Par 
Diea etpar saint Deaísl sivoosne payez pas uiiencli& 
ranQon^ je vous suspendrai par les pieds aaxbarreaux de 
fer da ces fenétres, josqa'á ce qae les milaos et les cor- 
beaux aient iáit de vous des squelette&l Parlez, chiexis de- 
Saxon&: qpe m'offiiez*yoa& pour yos* misérables Yies?^Qaa 
dite3^yoiis> sire^de Rolberwood ? 

— Je noflre pijK íme obole,.moi, répondit le pauvre 
Wamba; ét^.pour ce qoi. concearne ma suspension par le& 
pieds^ ma oervelle ayant été. pUcée> diuoa,, sens dessoa 
dessoQS depuis qaa jp me eoiílé da.bégQin,.sion me.reib^ 
yerse^ celalsTremeitra.peatrétt'e á la place^ qui lai coor 
yient. 

-^Par sainte Geneviéye ! s'écria . From-de-Bcaoí, qai 
ayonsi^noas ici ? 

Ct^ d*UD reyers de la main, il ealeya le bonnet de Gédria 
der la t&te du bouffon; et^ ouyraat^on.cDllet, il déeouyrít 
lamarque fatale de la seryitade^c*est-á-dLrauneQÍliend!arr^ 
gént aatour de saa coa. 

— GiHes,.Glémeiit^ cbiens de yarletsl s'écria le. Nor* 
raand.furieuXy qui dom^m'ayez^yoasamené.ici? 

— Je pense poayoir yons le.dire,,dit4e Bracy,;qui. yenait 
d'entrer dans la salle. Cest la booffon de Cédrtc^. (pú ai 
livréimeombal.si yirtl á.Isaae d'Yxurk sor aQe>qa6stioade 
préséance.. 

— Je déterminerai. cetté question peur Tun et Taatre, dit 
FroBt-de^'Boeiif. 11& seront pendas. a la mérne potenoe, á 
iitioins qoe son maitre. et ce porc de GoDíngsburg. ne 
yeoiHentbian raeheter lear yíq. Lear richeaseest bien la 
moindre cbose qa'ils pnissem abandonner. II faat^*ila 

(I) Surqiíedy «l <mtfft€«iéam9tf iMolefioe-et préto»plio«. 
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emméneot aiissi avec eoxles bandes qui a&siégent le chá- 
teau, .qa'il& reno&ceni L ieiu*s priyiLég.es prélenda&, el 
qa'ils vivent sous nos ordres conime dés serfs et dés vas- 
saox> trop beureux sl, dans l'ére noavellevqui va s'QQvrir^ 
Dous leurlaissons la respíration. AileZrdU4l 4deax de sas- 
domestiques^ ameDezrmoi m le vrai £éáT\Cy et» poor cetté 
fQiSfi'excaseraid'aatantpla&votre méprise, qae^vousn'avez. 
fait ^ue prenibre ua fou pour un franklin saxon. 

— Oai ; maíSj^ di t Waniba^ Yoire Excel lence cbevaleresqae^ 
vattouver qa'il y a plus de fous qae de f rankUas parmi nous.- 

— Qae veut dire ee dröle? dofnanda-Prontráe-BoeiiC ei^ 
regardanl ses domestiqaos^ qoi, Icntementet á cofitre- 
ccBorf avooéreni qaey si ce ii!éiait pa&.lá Cédrlc, ils ne sa-^ 
vaient ce qii'íL éuit dleveno. 

— De par tous les saints dapacadtö ! s*éicna.de Bracy, it 
se^era écbapf^é sous les vétements da .moLBA. 

— - De pjiir tous lee dtables d!enféf ! rugU Eront-de- 
Eaeaf, c'était donc le porc de Rotherwood qae j*al condoil 
á la potcrne et congédié moi-méme ? Et toi^ conlinaa-rt-il 
en s'adressant á Wamba^ toi doai Ja folie a su déjouer la 
sagesse d^idiots encofe plas imbécües qae toi, je te donne- 
rai les ordres. sacrés, je raserai toax^ráae L^ lei ! qu on lai 
arraebe la.peaa de latéte^ et qa*oa le. lance. ensuite par* 
dessas les créneaox. La pbisan&erie est done ton raétier ! 
Ose mainteoaDt faíre le bouffon ? 

— Vous agisses. enrers moL mieax qae- j^ n'osais es* 
p^rer^ sire cbevalier, d»t en plearnkhant 4e pauTreWambaj,. 
Iont les babitodes booHónnes étaitíntiaviocibles, méine 
d4»raal la. perspective d'ane: mórt inunédiate. BIn m& don- 
nanile bonatt rooge doni.votts'p^cléZyö'aa simple moine^, 
yoas faiies on cardinaL ^ 

*— Le paayre-.díable, dit de Rmcy^.a résola de moarir 
danssa.proCőS8io]i,.Front-de-B(Eafy<voasne letaerez pas^ 
Donnez-le-moi poar divertir mes>fraacs compagiions. 
Qu!eQ<.dk-HL dr6ie? Yeaxrta accep^r lepardoa.et.m'ac- 
compagner á 4a goene ? 
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— Oui, avec la permission de mon maitre, dit Wamba; 
«ar, voyez-voas cela, ajoula-t-il en louchanl son collier, 
je no puis le quitter sans son consentement. 

— Oh ! une scíe normande aura bienlöt coupé un collier 
saxoD^ répondit de Bracy. 

— Oui, noble chevalier, dit Wamba, et ainsi dilié pro* 
Térbe : « Scie normande sur le chéne anglais; joug nor- 
mand sur le cou anglais; cuiller normande dans le plat an- 
glais $ TAngleterre régié suivant le caprice des Normands. » 
Adieu le bonheur de TAngleterre^ tant qu'elle ne sera pas 
débarrassée de ces quatre lléaux. 

— Tu es bien bon, en vérilé, de Bracy, s'écriaFront-de- 
Boeuf , de resler a écouter le jargon d'un fou quand noire 
ruine se prépare. Ne comprends-tu pas que la maniére 
dönt nous avons voulu communiquer avec nos amis du 
dehors a été déjouée par ce mémo gentílhomme bígarré 
dönt tu te déclares le protecteur?... A quoi pouvons-nous 
nöus attendre maintenant^ si ce n'est á un assaut immé- 
diat? 

— Aux créneaux alors ! dit de Bracy. Quand m'as-tu 
jamais vu plus grave qu*aü moment d'une bataille ? Pré- 
Yiens le templier^ lá-bas, et qu'il se batte seulement á 
moilié aussi bien pour sa vie qu*il Ta fait pour son ordre. 
•Gagne toi-mémB les murailles ; moi, je vais fairé un petit 
effort á ma maniére, et je te promets que les outlaws 
saxons pourraient aussi bien tenter d'escalader le ciel que 
de prcndre d'assaut le cháteau de Torqui^lon. Au sur* 
plus^ si tu veux traiter avec les bandits, que n'emploies-tu 
la médiaiion de ce digne franklin qui parait contempler 
avec tant de recueillement ton pot de vin? Tiens, conii- 
nua-t-il en s*adressant á Alhelsthane et en loi présentant 
unecoupe pleine de vin Javé ton gosier avec cetté noble 
liqueur^ et preiids des forces pour nous dire ce que tu veux 
fairé pour obtenir ta liberté? 

— Ce qu'un homme de race, répondit Athelsthane, 
peat fairé sans déshonneur. Renvoyc2:-moi libre avec mes 
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compagnons, et je payeraí nne ranQon de mille marcs. 

— Et no OS garaniiS'tQ la retraite de cetté iie de gens qui 
bourdonnent autoor du cbáteau^ contrairement á la paix 
de Diea et dn roi? demanda Front-de-Boeuf. 

•— Je ferai'tout ce qui dépendra de nioi poor les y dé- 
terminer, et je ne doate pas qae mon pere Cédric ne fasse 
son possible pour me venir en aide. 

— Noas voiiá donc d'accord, dit Front-de-Boeuf. Toi et 
les tiens^ vous serez remis en liberté, et la paix sera réta- 
blie de partét d'autre^ moyennant lej)ayement de roiile 
marcs d^argent. C'est one ranQon légére^ Saxon^ et tu dois 
te montrer satisfait de notre módération. Mais observe 
bíen qne le traité ne conrprend pas le joií Isaac. 

— Ni la fílle du jaif Isaac^ s*écria le templier^ qui sarvint 
eu ce moment. 

— lis n*appartiennent ni Tan ni Tautre á la troape de 
ce SaxoD^ajoQta Front-de-Boeaf. 

— Jo serais indigne d'étre appelé du nom de cbrétien, 
répliqua Alhelstbane, s*ils en faisaient partié. Disposcz de 
ces mécréants á votro bon plaisir.. 

— La ranQon no coraprend pas non plus lady Rowena, 
ajouta de Bracy. 11 ne sera pas dit qa*on m*enlévera une si 
bellc prise sans me la disputer Tépée á ia main, 

— Notre trailc ne concerne pas non plus ce misérablc 
booffonj reprit Front-de-Boeuf. Je prétends fairé un exem- 
ple qui frappe de terreur cbaque dröle qui \oudrait con^ 
yertir en badinage la chose sérieuse. 

— Lady Rowena^ répondít Athelslbane avec la plus 
grandé fenneté^ est ma fiancée^ et je me laisserais écarte- 
ler par des cbevaux sauvages avant de consentír á me sé- 
parer d*elle. Uesclave Wamba a aujourd*bui sauvé ia vie 
de mon pere Cédric, et je perdrai la mienne plutöt que de 
sooffrir qu*on fasse tomber un cheveu de sa tété. 

— Lady Rowena ta Oancée ! la fiancée d*un vassal tel 
que toi 1 s'écría de Bracy. Saxon, tu reves que les jours 
des sept royaumes sönt reveuus. Apprends que les priaces 

T. Ik t 
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ÚB la maison d-Anjoa n'aococdMii pai iama pupUlea á des 
boiBCDes d'oD lignage tel qneile-tíen*, 

— Mcn lignage, tter Normandi répHqpa Ailielsthane^ soit 
d'une sonrce plus poré ei plos ancienne qpe celle d'utt 
xnoidiantfraDQais qui gagne sa vie an Tendantila aang.des 
yolenrs qa'ila réonis sons son mísérabla étendard. Meft* 
ancéüres étaient des rois forts daia la goerre et aages dan& 
leconjseil;^ ilsnouirissaient dans lenr palaiff plus de cen- 
taines de sujets loyaux qoe tune comptea d'individoa a tea.' 
gages ; des rois dönt la gloire a, été chantée par les ménes* 
treis, des rois cilés dan« le WUtemí§emoU, des rois dönt lea 
ossements ont été ensevelis sous les bánédictions des saints^. 
et au-dessusdes tombeanxde qai demagoiflqaeségUsesse. 
sönt élevées. 

— Qa'as-lu a répondre^ de Bracy ? dit Front-de-Boeuf,, 
trés-satisfait de la riposie qae son. compagnon venait de 
recevoir. Le Saxon t*a touché bel et bien* 

^ Bel et bien, comme peut frapper un captif^ dit de 
Bracy avec une feinte insoociance; car célul á qui Ton ai 
lié les mains dóit avoir la langae libre. Mais ta facilité de. 
réplicítte, ajouta-t^il en s'adressaalá Aihelsthane^.n'obtien- 
dra pas la liberté de lady Rowena. 

Áthelsthane, qoi avait déja fait un discours plus long 
qa'íl n^avait Fbabitude d*en fairé sur un sujet sL intéressant 
qu*il fűt) ne íU pas de réponse a celte derniére iosulte.* 
D*ailleurs, la conversation fut iuterrompue par Uarrivée d'ua 
valet, qui annon^a qu'ua moine demandaít á étiie.ada)is.a 
la poieme, au nom de saint Bennet., 

— Au nom de saiot Bennet^ le prince de ces.vagabondsl 
s^écria Front-de-Bceuf. Est^ce un véritable moine qui noua 
arríve cetle fois» ou un second imposteur? Fouillec-lo, e&- 
clayea; car, si yous yous laissez tromper eneore une £ois, 
je YOUS ferai arracher les yeux da leur orbke etmettre á 
lenrplace dascbarbons ardents. 

— Je supportesai toote la.riguenr de yotre aolére:,.monr 
seigneur^ réjpienditGiUea, ú celoirci n*e8tpaattn.yécitable 
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tonsofé. Votre écuyer Jo«elyn, qui le comiail bien, vous 
diraque c'est le 'frere'Ambroise,Tnoine au service du prieur 
^LeJorvaüht. 

— Qu'oB rintrodnise ! flit Pronl-öe-BoBuf. II est trés- 
probahle qa'W nous apporté des nouvelles de son joyeux 
máitre. II faiít ^ae le diable sóit en vacances et que les 
prélres soient felevés de leurs devoirs, puisqu'ils ródent 
ainsi par le pays. Qa'on éloigne les prisonBiers, et, quant 
á toi^ Saixon, réfléchis á ce qae ta viens d'entendre! 

^ Je demande, Tépondit AthelsHiane, á étre honorable- 
meot traité daos ma príson^ ét á y recevoir les soíds et les 
'attentioDs qui eonviennent á mon rang et á xm bomme qui 
est en pourparlers pour 'sa rangon. En outre, je somme 
celui qui se considere comme le plus brave d*enire vous 
de me rendre raíson de l'attentat commis contre ma liberté. 
Ce défi t'a déjá été apporté par ton écuyer, tu Tas reQu et 
4u dois y répondre ; Toiéi mon gant. » 

— Je ne réponds pas aa carte! de mon prisonnier, re- 
partit Front-de-BflBut, et 'tu n'y répondras pas non plus, 
Maurice de Bracy.— Gilles, continua-t-il, suspends le gant 
du franklin á un de ces bois de cerf ; il y reslera jusíju'á 
ce que son máitre altTecoiiqui^ sa liberté. Si aloxs il ose le 
Téclamer, ous*il soutient qtfil a été fáit illégalemeni'mon 
prísonnier, par le baudrier de sárnt Christophe ! il aura á 
paHer á un bomme qui n*a jamaisrefusé de se mesurer 
«vec son ennemi^ sóit a pied, sóit a cheval, seul ou á la 
tété de ses vassaux. 

On emmena les prisomiTers saxons, et, au mérne mo- 
ment, on introduisít le frére Ambroise, qui paralssaít en 
proie a une grandé agitafion. 

— Voici le vrai Pax vobiscum, dit Wamba en passant 
a cöté du Tévérend frére. Les autres n*en étaient que la 
Cíontrefáoon. 

— Saínte Mére ! s'écria'leinome en s'aüressant aux che- 
valiers assemblés, je suis enfín en sűreté dans une société 
chrélienne. 
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— Oui^ (a es en súreté^ répliqaa de Bracy; et, qaant aux 
clirétiens devant lesquels ta te troaves^ voici le redoutabli; 
báron Reginald Front-de-Boeuf^ qoi a les jaifs en horreur, 
etle bonjchevalier du Temple Brían de Bois-Gailbert, dom 
le roétier est de taer des Sarrasins... Ce sönt la de bonnes 
prenyes de cbrétieuté, et je n'en connais pas de meilleures 
á offrir. 

— Yous étes les amis et les allíés de notre révérend pere 
en Dieu Aymer^ príeur de Jorvaulx^ dit le moine, sans re- 
marquer ]e ton de la réponso de de Bracy. Voas lui devez 
secours et proteciion par yotre foi de cheyallers et par 
yotre piété cbcétíenne. Car qiie dit le grand saínt Aagus- 
tin^ dans son traitc De civiiate Dei ? 

— Que dit le diable? interrompítTronl-de-Boeuf; ou 
platót que veux-lu, sire prélre ? Nous n'ayons guere le 
temps d*écouter les citations lirées des saints Peres! . 

— Sanda Maria! s*écria le pere Ambroise, comme ils 
sönt prompts á la colére, cesla'íqaes profancs! Mais je dois 
yous fairé connaitre, brayes cbeyaliers^ que certains scé- 
lérats^ assassins^ sans égard pour la sainteté de Dieu et 
sans respect pour son Église^ et sans yénération pour la 
bulle du saint-siége Si guis, madeiUediabolo.,. (i). 

— ' Sire moine^ s'écriá le templier, nous sayons tout cela 
ou nous le deyinons. Dis-nous simplement si ton maitre le 
prieur a été fait prisonnier et entre quelles mains il se trouye? 

— Assurément, dit Ambroise, il est entre les mains des 
bommes de Bélíal> qui infestent ces bois et qui méprisent le 
texle sacré : cc Ne toucbez point a Toint du Seigneur, et ne 
faites pas de mai a mes propbétes. » 

— Yoici un nouyel argument pour nos épées, messires, 
dit Front-de-Boeuf en se .tournant yers ses compagnons. 
Ainsi> au lieu de nous enyoyer quelques secours, le prieur 
de Joryaulx nous en demande. Un homme est bien secondé 
par ces paresseux préláls lorsqu*iIs se trouyent eux-mémes 

(1) Si quelqu'un^ inspiré par le démon... 
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dans le danger. Mais parle^ moine ! dis-nous ane bonne fois 
ce que ton maitre attend de nous. 

— Sous volre bon plaisir, monseigneur^ on a mis la roain 
sur Sa Révérence notre pieux prieur, en dépit de labulle que 
i'ai déjá citée; et les bommes de Bélial, ayant pille ses coíTres 
et ses sacs^ Tont dépouillé de deux cenls marcs.d*or pur et 
rafOné. Ils demandent^ en outre^ une forte somme avant de 
le laisser sortir de leurs mains inCdéles. C*est pourqaoi le 
révérend pere en Dieu voas prie^ comme ses meilieurs 
amis^ de venir a son aide, sóit en payant la rangon qu*on 
exige de luí^ sóit par la voie des armes^ á votré discrétion. 

— Que le diable emporle le prieur ! s*écria Front-de- 
Boeuf. II faut que ses libations da malin aient été fré- 
quentes ! Oű ton mailre a-t-il vu qn*an báron normand ou- 
yrit sa bourse poar secourir un-prélat dönt les sacs sönt dix 
fois plus lóurds que ne peuvent Tétre les siens? Ct com- 
ment pourrions-nous le délíyrer par la force^ noas qui 
sommes inférieurs en nombre et qui a cbaque instant atten- 
dons un assaut? 

— Et Yoilá justement ce que j*allais vous dire^ répondit 
le moine^ mais vous étes trop prompt et ne me donnez pas 
le temps. Que Dieu ait pitié de moi ! Je suis vieux^ etJa vue 
de ces outlaws suffil ^our troubler le cerveau d*un vieillard, 
Néanmoins, il ^st yrai qu'ils forment un camp ét quMls 
elevent un retranchement vis-á-vís des murs de cé cháteau. 

— Aux remparts ! s'écria de Bracy, et voyons cc que 
ces rustres font au debors. 

En disant ces mots^ 11 ouvrii une fenéire grillée qui 
donnáit sur une espéce de plate-forme ou balcon saillant, 
et, de lá^ il eria a ceux qui étaient dans la salle : 

— Par saint Deuis] les nouvelles du vieux moine sönt 
vraies. Ils avancént des mantelets et des palisses (l)^et les 
arcbers se groupent sur la lisiérc du boís comme un 
sombre nuage avant la tempéie. 

{\) Les mantelets étaiéat desdéfcnses provisoires et locomobUc$ 

T. il. SU 
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ReghiKM Vrom-^^iBuf^'ayaDi regai^é i son tonr dans 
kt campagne^ saisit aussitöt^on cor detHiasse^ et^ aprés en 
avoir tiréttn'scm arga etprolangé^ il ordonnaá seshommes 
de «e rendre á'leur poste sur tes remparls, 

— DeBracy, velHeda cöté űe rorient, oű les marailles 
«m lemoins d'iélévalion. T^able Bois-Guilbcrt, ton rwétier 
fa appris Tart de Tattague el de la üéfcnse, sttrveille le cdló 
öccidental.'Quailt á moi, je Tais me rendre á la toureile. 
Toutefois, ne bomez pas ^os mouvements i un seűl ea- 
droit^ mes noblcs armis. Aujottrd'hui, il noas fant 'étre »pap- 
lout et noos multiplier atttant qtre poss&le, tle^aniéiie% 
porter par notre présence seconrs«t confíance partorut oü 
raliaque sera la plus vive.'NöUS avous pea de bras; tnáts 
nouspourrons'suppléer á notre petit nombre par Taetivtíé 
ei par le conrage^ pnisqae noos n'avons affaire qii*á ^s 
Qianants et á desvagatonds. 

— ltfais,Tiobles éhevaliers, s'écrra le pere Ambroise, an 
milieu da fracas ót de la corifusioii occasionnés par les pré« 
paratifs de la.défense, n'y a-t-il persönne d'entre tous -qai 
Tenille écouter ie message du révérend pere en Dieu 
Aynrer, prieur de Jorvaulx. Je voas en pri^, écoutes-moi, 
Boble sire Reginald ! 

— Adresse tes priéres au ciel, répondit le faroucheNor- 
manid; tar^ nous qui sommes sur térre, nous n'avcmspas 
le temps de les écouter. — Holá! Anselme, aie sóin que la 
poix et rhuile boulllantes soient prétes á étre versées sur la 
tété de ces audacieoi. Veille aussi á ce que les arbalétriers 
ne manquent pas de viretons. Qu*on arbore ma banniére 
portant la tőte du vieux taureau. Ces bandits vcrront bíen- 
töt á qui ils ont affaire aujourdliui. 

— lÜais, noble sire^ continua le moine, perséTéraut dans 
ses eíTorts pour attirer Tattention de Reginaid^ songez á 

eomposées de planches á Tabri de8qii6Ue» les assiégeants s'avan* 
taieot pour attaquer les placcs fortes. — Les palisses étaient de 
graods boucliers qui couvraient tout le co^ps et doot oo se.servail 
dans la m^me occasion. 
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mon TOan jd*0t)éissan€e el laissez-moi m'acqaitter de la mis- 
sSon de mon supéríeaf ! 

— Emmenez cebavard! dit Front-de-BGeuT; enfennez-le 
dans la cbapelle; 11 dira son rosaire jusqa'á la fin de cetté 
échanfTourée. Ge sera one ctiose noavelle pour les saints 
de Torquilston d*enteadre áes^Ave et des Páter; ils ne se 
seroQt pas vas a pareille léié, je jcrois^ depois qalls sönt 
sortís de leur bloc de pierre. 

— Ne blasphéme pas ces resj[)ectables saints^ síre Regi- 
naid, dit de Bracy; nous aarons aujom'd^bui besoin de leur 
aide pouT venir á boát de cetté canaflle. 

— Je n*atiends pas de secoars de !leor part, répondit 
Front-de-Boeuf, á moins que nous ne les laacions da liaat 
des créneaux sur la léte des bandits. 11 y a lá-bas un vieux 
saint Christopbe bors cie service qai suffirait a lui seul poar 
écraser toute une compagnie. 

Pendant cetté conversation^ le templier avait suivi de 
Tceil les dispositions dessassiégeants avec plus d*attention 
que le bratal Fronl-de-Boeuf et qae son é.tourdi compagnon. 

— Par la foi de mon ordre ! s'écria-t-il, ces boitimes font 
lenrs appréts avec plus iie díscipline qu*on n'aurait puen 
altendre de leur part, quelle que sóit la source d'oű el le 
leur vienne. Voyez avec quelle adresse ils profitent de 
cbaque abri que leur ofiTrent les arbres el les buissons, pour 
éviter les coups jde nos arbalétriers. Je ne vois parmi eux 
ni banníéres ni étendards, et cependant je gagerais ma 
cbaiae d*or qu'ils sönt condulls par quelque noble chevalier 
ou gentilbomme babile dans la tactique de la gnerre. 

— Je Tentrevois, s'écria de Bracy ;je vois flottcr la créte 
du casque d'un cbevalier et reluire son armure. Regardez 
cet bomme de taille élevée, en cotte de mailles nőire, qui 
s'occupe a disposer la*bas cetté troupe de canailles d'yeomen. 
Par saint Denis! je crois que c'est celui que nous avons 
snrnommé le Noir fainéant, et qai t!a désarQonné, Fronti 
de-Boeuf, dans le tournoi d*Asbby. 

— Tant mieox ! répliqua Frőnt-de-Boeuí; il yient sans- 
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doute pour me donner ma revanche. II faut que ce sóit 
quelque misérable de bas líeu^ poar n'avoir pas osé réclamer 
le prix du tournoi qae le hasard lui avait falt obtenir. Je 
Faurais vainement cherché la oű les chevalicrs et les nobles 
rencontrent leurs adversaires^ et je suis vraiment charmé 
iqu'il se sóit montré aa milieu de ces vils yeomen. 

Les sígnes manifestes de Tapproche inmédíate de Ten- 
nemi coupérent court a la conversation. 

Les chevaliers se rendirent chacun á leur poste^ a la tété 
du petit Dombre de combaltants qu'ils avaient pu réunir^ 
nombre qui n'était pas, ábeaticoup prés^ suf fisam pour dé- 
fendre toute Tétendue des murailles. Ils n'en aitendirent 
pas moins avecune (roide résolulion Tassautdonl ils étaient 
menacés. 



xxvni 



II faut que notre bistoire rétrograde de quelquespages, 
aűn d*iQstruire le lecteur de certains faits importants qui 
le mettront á mérne de comprendre la suite de ce véri- 
dique récit. Sa propre inteliigence lui a sans doute fait 
soupQonner que, lorsque Ivanhoe, tombő dans la lice, 
semblait abandooné de tout le monde, ce furent les impor- 
tuDités de Hébecca qui décidérent son pere á fairé trans- 
porter ce jeune et vaillant gaerrier dans la maison que les 
juifs babitaient provisoirement dans le faubourg d*Ashby. 

II n*eűt pas été diffíeile , en toute autre occasion, de 
persuader á Isaac de fairé cetté bonne action, car son coeur 
était celui d*un homme douxet bumain; mais il avait aussí 
les préjugés et les scrupules de sa race persécutée, et c'é- 
taít la ce qu'll fallait vaincre. 

— Bienheureux Ábrahám ! s*écria-l-il, c'esl un brave 
jeune homme, et mon coeur saigne de voir le sang coulcr 
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sur son ríclie hoqueton brodé et sur son corselet d'étoffe 
précieuse ; mais Temporter dans nolre maison, ma fille ! y 
as-tu bien réfléchi ? C'ésl un chréiien, et, d'aprés la loi de 
Moise, nous ne devons iraOquer avec Tétranger et les gen- 
lils que pour les profits de nolre commerce. 

— Ne parlez pas ainsi, mon cher pere, rcpliqaa Rébecca ; 
npus ne devons pas, á la vérlté, nous méler avec eux dans 
les banquets et dansjes feles; mais^ quand il est blessé e 
malheureux, le geniil devient le frére du juif. 

— Je voudrais savoir ce que le rabbin Jacob Ben-Tudela 
en diraU, réponditlsaác; néanmoins, le brave jeune homme 
ne dóit pas perdre tout son sang. Que Seth et Reuben le 
iransportent donc á Ashby. . 

— Non, qu'on le dépose dans ma litiére, dit Rébecca ; je 
monterai sur l'un des palefrois. 

— Ce serait Texposer aux regards indiscrets de ces chiens 
d'lsmaél et d'Édom, dit á voix basse. Isaac^ en lanQant un 
regard de défíance sur la foule de chevaliers et d*écuyer& 
qui les environnait. 

Mais Rébecca était déjá occupée á mettre á cxéculion 
son projet charilable sans écouter les paroles de son pere. 
Enfín Isaac, saisissant la manche de son manteau, s'écría 
de nouveau d'une voix troublée : 

— Par la barbe d'Aaron ! qu*arrivera-t-il si co jeune homme 
meurl? S'il pórit entre nos mains, ne serons-nous pas ac- 
cusés de sa mórt et mis en lambeaux par la multitude ? 

— II ne mourra pas, mon pere ! s'écria Rébecca en se 
dégageant doucement de Tétreinle d*Isaac. 11 ne mourra 
pas, á moins que nous ne Tabandopnions; et, si nous le 
faisions, nous serions alors vraiment responsables de son 
sang envers Dieu et les hommcs. 

— Non, dit Isaac láchant sa tille; il me fait autanlde 
peine de voir couler son sang que si chaque goutte était un 
iesant d*or tömbé de ma propre bonrse. Je nignore pas, 
d*aillears, que les leQons de Myriam, íille du rabbin Ma- 
nassés, de Byzance, dönt l'áme estaa ciel, t*ont rendue 
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%abUé'daifö Fan 4e goérír, 6t qae la Goimaís les-yertos des 
fieities et ia Toroe Ües élixírs. Par conséqaent^ fals ee qne 
*1DD esprit te eonseille. Ta «s une bonne hWe, une bénédio 
tkm, íme conronne de gloire et na cantiqoe áe réjouissance 
pour moi^ poar ma maison et pom^le peuple de mes -peres ! 

Toütefois tes inqaíétades d*isaac n'^taieut pas malTon- 
€ées ; la généreuse 1)ienYeiHaBee et la reconnaissance de sa 
lile Texposérent, á son retoor á Asllby, aia regard$ pro- 
íánes de Brian de Bois-t^ailbert. 

Le templier f ássa «t repassa plasieurs fois a cóté d*eux 
«ir la route^ íixant son regard bárdi et ardent snr la belle 
iaiir«, et DonsaTons déjá^a les conséqaences de TadmU 
ration causée par ses charmes^ qiiand un accident la jeta 
an pouYoir de ce yolaptueux sans principes. 

Rébecca ne perdit pas de temps poar farre transporterle 
maiadé dans leur demeirre provisoire^ et semít a examiner 
«t á bander les blessures de ses propres mains. Les jeunes 
lecteursde romanees et de balladesTomantTqnes se rappelle- 
ront sans peine que, dans ces siécies obscars, t;omme cn 
les appelle^ les femraes étaient mitiées aux mystéres de la 
ebirargie, et que souYent le vaillant cbeyalíer condait le 
•óin de ses blessures á eelle dönt les yeux avaient encore 
plas profondément blessé ^onToeur. 

mais les juifs des deux sexes possédaíent et pratiqdaient 
Ül seienee médicdle dans toutesses branclies, et les mo« 
narqnes et les pnissantsbarons du'temps s*abandonnaíent 
iréquemment aux soins de qnelque personne expérimentée 
ie cetté race maudite lorsqu'ils étáiem blessés ou malades. 

Le secDurs des médecins juifs était recherché arec em« 
pressement^ bien qu'il existat parmi les chrétiens un isoup* 
^on général que les rabbins juifs étarent proTondémenl 
tersés dans les scienees occultes^ et surlout dans Tart ca- 
ftalBtique, qui tiraft son nom-«t son origine des étudesdes 
S9ges d*!sraél. Be leor cöté^ les rabbins ne désavonaient 
pas non plns'sene connaissanoe des scienees surnaturelles, 
qui n'ajoutait i^ á faitaine tju'on portait á leur sation^ 
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landis qa*elle avait pour effet de diminuer le mépris qai se 
méláit á celte malveillance. 

Un magicien juif était peutHgireaussi abhorré qn'bn asu- 
rier jaif, mais il ne pouyait étre méprísé au mérne degvL 
II est encore probnble^ qaand on énumére les cnres suf- 
prenantes qaü'ih ont^ dil-on^. opéréres> qae^les jaií§ possé- 
daient quelqaes secréts dans fart de gaérirqai leur étaient 
particuUers^ et que, avec Tespril exclasif qai provenait de 
leur condition^ ils avaient grand sóin de eacher aux chré- 
Uéns parmi lesqnels ils vivaient. 

La belle Rébecca avail été soJgneusemisnt élévée dans 
tontes les connaissances qni convenaient a sa tribii^ et son 
esprit actif et sagace les avait retenues, méditées et éten^ 
dües au delá de ce qa*'on aurait pu attendre de son áge, de 
son sexe et mérne du slécle oű elle vivait. 

Elle tenaitses connaissances dans Tart de gnérir d'iine 
Yieille juive, Myriam, fílle de l'un dcsrplas cé!él)res docteurs 
israélites, láquelle aimait Rébecca comme son propre en- 
fánt^ et qiii^ á ce qa*on croyait, lui avait communiqaé des' 
secrets qu*elle tenait elle-méme de son savam pere. If est 
vrai qne le sort de Myríam avait été d^étrc sacrlQéé avfana- 
Usme de Tépoqne ; mais ses secrets lui avaient survéca 
dáns son habile pupilláé. 

Rébecca^ également distingoée par ses' connaissances et* 
par sa beauté^ était uníversell9ment révérée et admirée de 
sa tribu^ qui la regardait presquecommerune dn ces fömmes^ 
élues dönt parié rÉcriture. Son' pere luí-méme, parnn res- 
gect pour ses talents qni se méláit involontairement a soh' 
affection sans bomes, laissait a la jenné fiUe plns de liberté 
qne n'en accordaient habituellement auxpersonnesde^son- 
sexe les moenrs de son peuple. R était, ainsi qae Bons- ve- 
nonr de le vorn firéqnemmmt gnrdé par Toptnioff áe s» 
fflie^ qn1l sui vaH mérne' de préférence á lar stenne. 

lÁrsqne Ivanbeeftit transporté ár rhabüaHon d^Isaae, ü' 
élait encore évanoni, á- cause de fo grantfe perte <fó san^ 
qa*il' avait sobte peo^nt sa lotledamr la lic». 
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Rébecca examina ses blessures^ e^ lui ayatíi applíqué dcs 
remédes salütaires prescriis par son art, elle dit á son pere 
que^ si on pouvait arréler la íiévre, qu'elle rcdoulait fórt 
peu vu la perte de sang, et si le baume de Myríam con- 
servail sa veriu, ii a'y aurait rien á craindre pour la vie 
de son Iiöie, qai serait en éta.t de partPr avec eux pour 
York le jour suivant. 

Isaac parutun peu contrarié de cetté nouvelle. Sa cba* 
rité aurait bien désiré s*arréler a Ashby, oú il aurait voulu 
laisser le chrétiea biessé^ pour qu*on le soignát daus la 
maison qu'il babitait, en assurant risraéiite á qui elle ap- 
parlenait que loutes les dépenses nécessaires lui seraient 
religieusemenl remboursées. Mais Rébecca opposa a ce 
plán plus d'aneraison ; nous n eu mentionnerous que deux, 
qui furent d*un grand poids auprcs dlsaac. 

La premiere, c*est qu'elle ne vonlait d*aucune maniére 
conűer la fíole de baumc précieux aux mains d*une autre 
personne^ fűt-ce mérne a une personne de sa propre tribu, 
de penr que le précieux secrel ne fút découvert; Tautre^ 
c*esl que ce cbevalier blessé^ Wilfrid d'Ivanhoe^ était un 
favori de Ricbard Coeur-de-Lion, et que, dans le cas oű le 
monarque revíendrait, Isaac, qui avait fourni a son frére 
Jean le trésor dönt il avait eu besoin pour exécuter ses des- 
seins de rébellion, aurait grand besoin d'un protecieur 
pnissant auprés de Richárd. 

— Tout cela est bien vrai, Rébecca, dit Isaac cédant á la 
force des arguments; ce serait offenser le ciel que de trahir 
les secrets de Thonorable Myriam; car les biens que le ciel 
nous donne ne doivent pas éire prodigués sans mesurc aux 
autres, que ce soient des piéces d*or ou des shekels d*ar- 
gént, ou les secrets mysiérieux d'un savant médecin. Assu- 
rément, il faut les conserver á ceux á qui la iVovidence a 
daigné les transmettre. Et quant á celuí qne les Nazaréens 
d'Angleterre appellent Richárd CcBur-de-Lion, il vaudrait 
certes mieux pour moi que je.tombasse entre les grííTes 
á\m Hon furíeux dldumée, qu*entre les mains de ce Rí- 
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chard, pour peu qu'il ait connaissance de mes trafics avec 
son frére. G*est poarquoí je pr^te roreille a ton conseil, et 
€0 jeune homme nous accompagnera a York. Notre foyer 
séra le sien josqa'á ce que ses biessures soient giiéries. Et, 
si rhomme au coeur de lion revient dans ce pays, ainsi qae 
TannoBce la rumear publique, alors ce Wilfrid Ivanlioe 
sera pour moi comme un mur de défense, lorsque le coar- 
roux du roi sévíra contre son frére. Et^ s'il ne revient pas, 
ce mérne Wilfrid pouiTa néanmoins nous rembourser nos 
frais quand il aura gagné des trésors par la force de sa 
lan'ce et de son épée, ainsi qa*i] Fa fait bier et aojourd'hui; 
car le jeune homme est bon^ il est exactdans ses échéances, 
et il restitup ce qu'il emprunte. II seconrt aussi risraélite^ 
mérne Tenfant de la maison de mon pere, lorsque celui-ci 
est entouré de bandils audacieux et des fils de Bélial. 

Ce ne fut que vers la fin de la soirée qu'Ivanhoe reprit 
jses sens. II se réveilla d'un sommeil agilé et entrecoupé 
par les impressíons confuses qui accompagnent toujours un 
long évanouissement. . 

II neput, pendant quelque temps, se rappeler exactement 
les circonstances qui avaiant précédé sa chute dans la líce^ 
ou s*exp1iquer la cbaine des événements dans lesquels il 
s'élait trouvé engagé la veiHe. Anx soufTranees que lui 
<;ausaíent ses biessures se méláit le souvenir de coups don- 
nés et reQus^ de coursiers lancés les uns contre les autres^ 
tantét renversés, tantöt renversant, de cris, de cliquetis 
d'armes^ et de tout le tumulte assourdf^ant d'une bataille 
confuse. 11 fit avec succés un effort pour ouvrir le rideau 
. de son lit, effort que sa biessure rendait douloureux. 

A sa grandé surprise^ il se trouva dans une salle magni- 
fiquement meublée^ mais oű^ au lieu de chaises^ il y avait 
descoussíns; gráce á mille aulres détails,les habitudesde la 
vie orientale dominaíent '*tellemént dans cetté chambre^ 
qu'il commenQa a se demander s*il n'avait pas été, pendant 
son sommeil, transporté une seconde fois snr la térre de 
Palestinei Ce doute devint presque une cerlitude, lorsque, 
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iataphserle^yEiixtfétésoiifevée, nne 'fcmne^fémhirne^ ríeli^ 
im£Eat vétnedlaii costame qaiqpartioipaitplas da göűt orien- 
tál qoe de celui fle ItEnrope, se glissa par la porte^ stiivie 
d^n doiDcsti^e né^e. 

AnTnoment aú \e chevalíer blessé allait's'adresser á cetté 
beUe apparitidn^ elle lui imposa silenee «n 'inetunaft son 
doígt sur ses lévres Yermeilles. Tandis'qaele senriteor, s'ap- 
procbam de lui, se mettadtádécomTir le ti&ié dlvanbee^ 
!a belle juive s^assura <que le bandage rétak á 6a plaee eft 
que la blessuf e allait i>íeii. 

Elle Templít cet öftire arec une simplicUé gmoreuse^t 
\me dignité medeste qni/méme aux temps tes'plas civili^ 
sÉs, auraient pu enlever á oetté t^ohe^tout ce qú*elte arvait 
de répugmnt poar la déiiGatessed^une femme. Üidéed^une 
persomveií jeune«t si beUe, occupée á soigtier un malaűe 
ou á panser la blessare d*une personne d^an.'sese différent 
disparut^pour fairé placeá celle d*un étre bienfalsant dis- 
pensant les secours^pour soulager la domleur et détonnier 
le coup de la mórt. 

Rébecca donna qaelqaes'Oountfö instructíons en langue 
bébraíque aai >v.reiiK senMlnnr, -et •celui-Gi/qni^ra'vait fré- 
quemment as&istée enjpareille xircanstaa'eefUiú obéit* sass 
réplrquer. 

>Le5 accents d'une Jangue.iiaeonai«e, qvelqae'discordants 
qulls puasent par-aitre^ produisarent daosla.bonc^he de la 
belleiUébeccaireffót romanesqoe ét QélioietXK queirimagí- 
nation attrlbue auK cbarmes prcmoncős par qnelque fée 
bienfaisanle« 

Ils éiaient, a laTérité, inintelligtbies á lV)reille: mais ils 
•toucliaíent et siri}jugaaient le ceeur par -la d^uceur de la 
^/inonciatiotL tet ies TegardsbienYeiiiaots qni les^accam- 
pagnaient. 

Saas essayer de fáireraucune (|aestíon, ivaniisore leslaissa 
Bilenoieusement prendre iBsímesmres qa-ils jageaientcon- 
Tenables pourassuver son rétablissement; et ce^nefat 
qoe iorsqU'ils >eureat tensinQ^ et que la douee Tisi^n ftt 
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«ur lepoinl őe disparaitre, q\fü céda enfin á sa curio- 
öfté. 

— Douce jeune filte, dit-il en aratfe, car ses voyages 
CB Orienl hii avaient rendű cetté langue familiéTe, et ü 
pensa'rt que cetle charmante femrae, ornée du tarban et 
du cafetan, serait plus á mérne de comprendre cet idiome 
que tout autre ; je vods en prie, douce damoiselie, que 
Totre conrtoisie... 

Mais ki il fut mterrompu par soa aioiable médecra, et 
"un sourire á petne réprimé dessina deux fosseltes sur un 
visage dönt l*e:xpress1on habiiuelle était celle de la mélán- 
coIie et de ia contemplation. 

— Je suis Anglaise, messire dievalier, et je parle la 
langue anglaise, bien que mon coslume et ma xace appar- 
tiennent á un autre climat. 

— Noble damoiselle..., reprit de nouveau le chevalier 
Ivanhoe. 

Et, une seconde fois, Rébecca se háta de l'interrompre. 

— Ne me donnez pas, sire chevalier, dit-eüe, répithéte 
de noble. II est bt)n que tous sachiez tout de suite que 
votre servanle esi une pauvre jaive, la fille de cet Isaac 
d'York pour lequel yóus vous étes tout récemment montré 
xin bon et indalgent seigneur. 11 est de son devoir, et de 
ceux de sa maison^ de vous rendre les soins assidus que 
réclame impérieusement votre état actuel. 

Je ne sais si la belle Rowena eűt élé trés-satisfaite de 
Tespéce a'éraotion avec laquelte son chevalier dévoué avait 
jusqiValors contemplé les beaux trail6,la taille svelle et les 
ypux brillanlsdc l'aimable Rébecca, yeux dönt Téclat était 
ombragé, el pour ainsi dire adouci par une bordűré de cils 
longs et soyeux, et qu'un ménestrel eútcomparés a l'étoile 
du sofr lancant ses rayons á travers un bocage de jasnrins. 

Mais Ivanhoe était trop bon chretien pour consen^er des 
senltments de cetté nature envers une juive. Rébecca avait 
pröTö ce revireraent, et c'esi dans cetté intention qu'elie 
s'élailhátée do lui fairé connaitrele nom el la cáste de son 
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pere. Gependant, car labelle et sage fiHe dlsaac n*était pas 
exempte de foute faiblesse féminine, elle oe pat s'empgcher 
de soupirer inlénearement^ quand le regard d'admiraiion 
respectueuse^ mélée d*une teinie de tendresse, avec lequel 
jusqa*ici Ivanhoe avait contemplé sa bienfaiirice inconnue^ 
eut fail brusquement piacé a des maniéres froídes^ calmes 
et recueillies^ et qai ne trabissaient qae cetté reconnaís- 
sance que mérile un service rendű par une personne d*une 
classe inférieure. Ge n*est pas que le premier regard dl- 
vanhoe eút expriiné plds que cet hommage général que la 
jeunesse rend toujours á la beauté ; cependant, íl était mor- 
tiíiantpour cetté jeune fiile^ qui n*ignoraít cerlainement 
poínt ses titres á cet bommage, de vohr qu*un seul mot 
avait sufíi pour fairé redescendre, comme par un charme^ 
la pauvre Rébecca dans une classe dégradée, oű ce respect 
ne'pouvait bonorablenient lui étre rendű. 

Mais, dans la douceur et la candeur de son caractére^ 
Rébecca ne fit pas un crime á Ivanhoe de portager les pré- 
jugés de son siécie et de sa religion. 

Au contraire^ labelle juive^ bíen qu'elle süt que son ma- 
iadé la regardait maintenant comme une personne réprou- 
vée, avec laquelle il était défendu d^avoir aucune relaiion^ 
sauf les plus indispensables^ ne eessa pas d'accorder á 
son maiadé les mémes atleniions patíentes et dévouées. 

Elle l'informa de la nécessité oú ils se trouvaient de se 
rendre a York, et de la résolution de son pere de Ty trans- 
porter et de le soigner dans sa.propre maison^ jusqu*á ce 
qué sa santé fűt rétablie. 

Ivanboe monira pour ce projet une grandé répugnance, 
qü*il fondait sur son désír de ne poínt occasionner d*autre 
embarras a ses bienfaiteurs. 

— N*y a-t-il pas, dit-il, á Ashby ou dans les environs, 
quelque franklin saxon*, ou bien quelque fermier opulent 
qui se chargerait de recevoir chez lui un compatriote blessé, 
et de le garder jusqu*au rooment oú il pourrait reprendre 
ses armes7N*y a-t-il pas de couvent de fondation saxonne 
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oü Ton pourrait me recevoir? Ou bien ne pourrait-on me 
transportor jusqu'á Burton, oü je suis sűr de iroaver l'hos- 
pitalíié cliez Wallheof^ dphé de Saint-WiUiold, dönt je suis 
le parent? 

— Le plus misérable abri, s'écria Rébecca avec un sou- 
rire mélancolique^ serait indubitablement plus convenable 
pour vous que la demeure d*Qn juíf méprisé. Cependant, 
messire chevalier, á moins qne vous ne vouliez congédier 
voire médecin, vous ne poavez changer de logement. Nolre 
peuple, voas le savez, sait guérir les biessiires^ bien que ne 
les infligeant pas; et^ dans noire famílle surtout, il y a des 
secrets quí nous ont élé traosmís depuís les jours de Salo- 
mon^ et dönt vous resseniez déjá les beureux eíTets. Aucun 
Nazaréen^ je vous en demande pardon^ sire chevalier, au- 
cun médecin chrélien, enlre les quatre mers de la Breta- 
gne, ne pourrait vous metlre á mérne de revéiir votre cor- 
selet d*ici a un mois. 

— Et combién de temps le faut-il, a toi, pour me mellre 
en état de le porter? demanda Ivanhoe d'un ton d'impa- 
tience. 

. — Huil jours, si vous daignez étre patíent et vous con- 
former á mes inslruclions, réplíqua Rébecca. 

— Par Nolre-Dame! s*écria Wilfrid (et qu*elle me par- 
donne de lanommeren ce liéu), ce n*estpas le momenl pour 
moi, ni pour aucun vrai cbevalier, d*élre alíté! et, si tu ac- 
complís ta promesse, jeune fílle, je le donnerai mon cas- 
que plein de couronnes, de quelque maoiére que je les 
oblienne. 

— J*accomp1irai ma promesse, répondit Rébecca, et, le 
huiiiéme jour, tu endosseras ton armure, si tu veux seule- 
ment m*ticcorder une grácő, au lieu de Targent que tu me 
promets. 

— Si c'est en mon pouvoir, et si c'est4ine chose qu'un 
chevalier, un vrai chrétien, pnisse accorder á une personne 
de ta religion, répondit Ivanhoe, je t'accorderai celte gráce 
avec plaisir et recounaissance. 
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— Ehbieii,poursuivit Rébeeca, c*est.de eromdorénaTant 
qa'an juif peut rendre de boDS. senrkes i un chiéUen^ 
sans exfger d*autre réeompense qne la: bénédietion du Péra 
céleste, qui a fait le juif et le gentil. 

-— €& serait un peché d'en doKHeF^ reprit ivanboe,. et je 
m*en cepose entiéremeBt sm ton adressc, sans aulre scru- 
pule et sans antre interrogation^ fermement canvainca que, 
grace á ta science^ je serai en élat de porter mes armes 
dans hűlt joors. £t maintenant^ roon aimable médecin^ dis- 
rnoi les nouvellesda deliors. Qn'y a-t-il de nauveau ebez 
}e noble Saxon Cédric et dans. sa maison? Qae sait-on d^i 
la belle lady...? (II sMnterrompit^ coinine s'il nepouvait pas 
prononcerle nom dexRowena dans la maisoBd'un juif.} JLe 
Teux dire de celle q.ui fut nommée reine du tournai. 

— Et qui fut cboisie pai* vous> shre eheTalicr, poup exer- 
cer cetté dígnité, cboix qui fut admiré autant que ¥otre ya- 
leur, reprit Rébecca. 

Le sang qu'Ivanboe avait perdu empécha une légére rou- 
geur de éolorer ses joues^ car 11 sentait qu*il avait impru- 
demment trahi le profond intérét qu'íl portait á Rowena 
par ses maladroUs eíTorts pour le caeher . 

— Ce n'est pas tant d*elle quö je voulais parler, ditAil, 
que du prince Jean, et je désirerais avoir des nouvelles 
űe mon fidéle écuyer. Poorquoi n*est-il pas ici á me veiller?. 

— Permetlez-moi d*user de mon auloritéde médecin, ré- 
pondit Rébecca, pour vous eujoindre de garder le siíence 
et d*éviter les réflexions émouvantes, pendant que je vous 
inforraerai de ce que vous désirez savoir. Le prince Jean 
a suspendu le tournoi, et il esi parti en toute háté pour 
York, avee les nobles^ les cbevaliers et les préiats de son 
parti, aprés avoir ré.uDi toutes les sommes qn'ils ont pu ar- 
racher, par de bons ou de mauvais moyens^áceuxque Ton 
cilaíl comme les/g^ns riehes du pays. Qn dil qall se pro- 
pose de metsre sur sa tété la couronne de son frére. 

— Ce ne sera pas^ du moins, sans qu'on rompe une 
lance pour sa défense, dit Ivanhoe en se sonlevant sur sa 



eoudie^ qpjand íl ii<'y> smraát pte qp'u» seul sujet; ffáéle en 
Angíeterre'! Je me battrat'pdur le® droits d& hiehard avec 
le meill6ur d*e«tre eux; et^ s^il lo'fáat, deux contre un. 

— Maís> afín que vous paissiez^^le faire^ dil Bébecca on lai> 
toQchant Tépaule de sa maisr, il íkuU maifitenaiU' obsiTver 
mes recommandations et rester tranqaiUe'. 

— G'esl vrai, jeaoo fillej repriti liranhoe^ eb je« restepai 
aussi tranquille que le permettront ces temps agités. Et que 
savez-Yous de Cédric et dB sa famiila? 

— Son intendant, répondit la juive^ est véna il y a pea 
de temps , tout essúofflé , demaoder á> moa pere certaine 
somme pour pvix de lű, hine pravenanti de* la tonte des 
troupeaox de Cédric, el j'aiapppísdB loi que Cédric et 
Athelsthane de Conin^bisrg avaient quiltó le palais du 
prince Jean profondémeni irritéSvet qa'ils étaieat sur;le 
point de retouroer cUes eni;. 

— Est-ce qu'une dame les accompagnait au'banquet? de* 
man<2a Wilírid. 

— - Lady Rowena^ dlt Réboccairépondant álaq^estion 
arec plu&de précision qa'elle n'avaii été faite.^ lady Rowena 
ne s'est pas rendu^^ aa baaquet' dos prince:; et^ d*aprés ce 
que rifit«&dant iu)us a dit^ elle s*estrefnise en roate pour 
RothcEwood ayec son tuteup Cédric; quant á. yotre fidéie 
Scuyeü Gurth... 

-^ Aii! s*écría: le chievalier^ tu coRBais^ sou, uom? Mais 
oui, ajioatart^t sur^e^bamp/tu le coojiais, et oe n'c^t pas. 
étonnaut, car c*est de ta imia^ et, j'&o: 3ui$ convaineu 
mainlenant^ de- ta gpnéreu&e bointé- qu'il a re^u cent se- 
quins^ pas plust turd^qu^hier. 

-— Ne' parlott^ pas. de eote, dit Rébecea e&t rougHiSsant 
beaucoup; je voiStOQinbieftil'estfacila á la l^iQguede tr^iir 
oe q|ie le c<ear yaafc eaaber. 

— » Mais cet. or, sj^cria IvaühoergJrayemieiM^.moaboimeür 
estintécessó á: le rendre ivotre pér^l 

-^ U ea sera< ce qu0 ¥ous voi^dres, úiit Rébeoea> quand 
httt jours &« serom.éc.ottlés>; mais ne pariéi; pas de cela 
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maintenant, ni de rien qui puisse retarder votre gnérison. 

— Sóit, aímable 6lle, reprit Ivanhoe : il y aurait de Fín- 
gratitude á transgresser tes ordres. Mais un seul mot sur le 
sort du pauvre Gurth, et je cesserai de te queslionner. 

— II m*est pénible de vous dire, sire chevalier, répóndii 
la juíve, qu'ií a élé arrété par ordre de Cédric. 

Ét, voyant le chagrio qae celte révélalion causait a Wil- 
frid, elle ajouta aussilöt : 

— Mais i'intendantOswald m*a ditque,si une nouvelleof- 
fense ne venait pas raviver le ressentiment de son maitre 
contre lui, il était certain qae Céüric pnrdonnerait áGurth, 
serf fidéle, qui jouissait d*une grandé faveur, et qui n*avait 
commis celte erreur que par l'amour quMl portait au fils de 
Cédric. II a dít en outre que, lui et ses camarades,etnotam- 
ment Wamba, le bouífon, élaient résolus álaisser Gurih s'é- 
vader en route, dans le cas oű la colére de Cédric conlre lui 
ne se calmerait pas. 

— Plaise á Dieu qu'ils persistent dans leur dessein ! s'éciia 
Ivanhoe; mais il semble que je sois desliné á porter malheur 
á tous ceux qui m*ont témoigné de Taffection. Je suis ho- 
noré et dístingué par mon roi, et tu vois que celui de ses 
fréres qui lui dóit le plus léve la rhain pour saisír sa'cou- 
ronne; mon attachement a porté malbeur á la plus accom- 
plie des femmes, et maintenant mon pere, dans un accés de 
colére, va tuer ce pauvre serf pour le pun ír de son aíTectíon 
et de son dévonement a ma personne. Tu vois, jeune fílle, 
á quel étre infortuné tu prodigues des soins. Sois prudente, et 
laisse-moi parlír avant que le malheur, qui s'attache á mes pas 
comme une meule acharnée, s'acharne égalementaprés toL 

— Non, dit Rébecca, votre faiblesse el votre souffrance, 
sire chevalier, vous font méconnaitre les intentions du cieL 
Vous avez été rendű á volre pays aumomentoú il a le plus 
besoin du soutien d*un bras fórt et d*un coeur honnéte, et 
TOUS avez humilié Torgueil de vos ennerois et de ceuK de 
votre roi quand leur arrogance était a son combié. Et, pour 
guérir vo> blessures, np voyez-vous pas que le ciei vous a 
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énvoyé iine main seeourable et habiie dans Tart des panse- 
ments, qaoiqu*it Fait choisie parmi une race méprísée de 
tóul le monde ? Or donc, ayez bon courage, ei soyez con- 
vaincu que vous éles conservé pour faire quelque miracle 
qae votre bfas accomplíra devant tout ce peuple. Adieu! 
Et, qiiand vous aurez pris la niédecine que vous remettra 
Ruben, reposez en paix, afin d'étre en état de supporter le 
voyage de demain. 

Ivanhoe se laissa convaincre par les raisonnements de 
Rébecca, et obéít á ses recommandation^. La boisson que 
Ruben Ini présenta possédait des propriéiés sédatíves et 
üarcolíques : elle pcocura au maiadé un sommeil profond 
et calme. 

Le lendemain matin, son cbarmant docteur le trouva com- 
plétement débarrassé de toute espéce de fiévre, el én état 
de braver les faiigues d'un voyage. 

On le plaQa dans la mérne litiére qui Tavait ramené du 
tournoí, et toutes les précautíons furent prises pour qu*il 
voyageát comroodément. II n*y eut qu*un seul point sur 
lequel les suppiicalions mémes de Rébecca ne purent obte- 
nir les soins qu'exigeait la position du voyageur blessé. 
Isaac, comme le riche voyageur de la dixiéme sallre de Ju- 
vénal, avait toujours devant les yeux la crainte d*étre dé- 
pouillé, parce qu*il savait qu'il serait également considéré 
comme bon gibier, sóit par le seígneur normand allant en 
maraude, sóit par Toutlaw saxon. 11 voyagea donc á grandes 
journées, ne fit que de courtes baltes et des repas encore 
plus courts; de sorie qu'il dépassa Cédric et Athelsthane, qui 
Tavaient devancé de quelques^heures, mais qui avaienlété 
retardés par le repas prolongé qu*ils avaient faitau couvent 
de Salnt-Wíthold. 

Cependant, telle était la vertu du baume de Myriam, ou 
bien telle était la force de consiiiution dlvanhoe, qu*il n*é- 
prouva de cetté course précípitée aucun des inconvénients 
que son aimable^médecin avait redoutés. 

A un autre point de vue, toutefois , la précipitation du 
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juif dans. ce voyage fut plas excessive que sag&. Ia rapiditó 
avec laquelLe ií voulait voyager amena plusíears querelles 
entre lui et Tescorte qa*il avait tonée pour l^accompagn^ 
comme sauvegarde. Ges homraes étaienldes Saxons^ etils 
n'étaient nullement exempts de cet amoar traditionnel 
pour le bien-étre et la bonne chére qai disüngue lear 
natíon. A Topposé de la sitoation de Shyloek, ils avaient 
accepté cet emploi dans Fespoir d'exploiter le joif opulent 
6t ils furent trés-vesés en se trouvant trompés dans Lear 
ealcul par la rapidité que le joif vaolut niettre dans soa 
voyage. Ils se plaignirent aus&i da risqtté que coaraient 
leuri^ chevaux par suite de cetté marehe forcée. 

EnfíH 11 s'éleva entre Isaac et son escorte une dispate íori 
Tive sor la quantité de Tín ^t d*ale qu*on dévait allouer á 
cbaqae repas. Áus^, larsque Takrine fai donnée^ et qoe le 
danger qu'Isaac craignait tant (at surla point de fondre sor 
loij il se vit abandonné par les mercenaires n^écontents^sor 
la protection desquels il avait compté^ sans employer toute- 
fois les moyens nécessaires poür s*assurer leor attachement. 

C'est dans cet état déplorable qoe le juif^ sa fílle et le ma- 
iadé blessé furent trouvés par Cédric^ et, ainsi que uoos 
Tavons déjá raconté, qu*iis tombérent bientőt aprés entre 
les mains de de Bracy et de ses confédérés. 

On ne fit d*abord que peu d*attention a la lítiére^ et elle 
aurait pu étre laissée sur le ebemin^ sans la curiosité de 
de Bracy^ qui rexamiaa, pensant qu'elie pouvait contemr 
Tolyetde son expédition, car lady Rowena avait gardé son 
voile. 

Mai& rétonnement de de Bracy fut au combié, quand il 
s'aperQut que la lilíére renferoiait un homnie blessé qui, 
s'imaginant élre tömbé au pouvoir des outlaws saxons, prés 
desquels son nom se4'ait une sauvegarde pour lui et ses 
anus> avoua franchement qu'il étail Wilfrid dlvanboe. 

Lesidées d'honneur chevaleresque, qui n^abaondonnaient 
jamaís entiérement de Bracy au milieu de ses déréglements 
et de sa légéreté^ Tempécbérent de fairé aueun mai au choi- 
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valier daBS< 3a,déplosaib]]e positixH), et Iqíjftterdirejit égald^ 
mentda diyulg^i^ce secreia FFOQAtde^Bioeuf., qui n*aurait 
eu aaCun scrupuit de meilrea mon eo louitt occasioa soa 
ríva), práteaáant bb íief dlvaiiho&« 

B'iiD aaiüre oöté^ meitre e» libeFté iw pr^tandaat i^éféré 
aa coeüi; á» kdy Rowenaj, ee que le^é^éjkems^is da toviraoi 
et Fexíl da Wiifí?id det la maison patemeUe avaient reada 
notoire^c'était lái»a edoíl de géaérosiié a»-do6sus des forces 
de de Bracy. li Be sattrouvjer qu'uaa moyen terme eatre le 
bUa et le mai!, elli ordoiin& á daud^ ^ ses éeayers de i^eS"* 
teHraupi^s ée kulUiév^ Qt de ae pc^meUce á.pt^rsoaae d€r 
s*eBi apftfooher^ Si on les. qi^eelionnait, leqr mailre leur 
avait ordonné de díre que la litiére appadefiají. a^ lady {Iq* 
wei^r et qQ'ellíer était naomentaoiéaiem qccu^ pax uo- dje 
leoirs cainaivades^ l^la&sé dans: l'escarmioucbe.. 

Eb arfiivaívt a Torquil3tao, tapdis que le cbevalier iiijk 
Temple et le maUre du ebateavi étalQixt ajssct^bés. ct^Quu 
dans ses proprcs prqjets^Tun coavoii^aut le^ tfésors da juí(' 
et raulre- sa ölIe, les écuyers de de Bracy porlérent Ivao- 
hoe> qm papsajt toujoui^ ppmc ua caj»a4tad€t blessc^ daos m, 
appartement écarté. 

Celte explicalion fut celle qu'ils douBcrent á Froat^de-^ 
Boeuf, lorsqu'il leur demanda pourquoi ils r\e s'étaient pas 
rendus sur les créneaux au premier bruit d*alarme. 

— Un camarade biessé! s'écria-l-ilétonné etirrité; il 
n*estpas étonnant que des manants et des yeomen devien- 
nent assez présomplueux pouK a/ssióger nos cháteaiix, et 
qué les paysans et les porchers envoient des cartels aux 
seigneurs, puisque des homraes d'armes sönt devenus des 
gardes-maűdés^ et que les fjratics compagnons se üennent 
prés. du cheviBt de ceux qoi meurent, aa momeat oű le cbá^ 
teán ma ékre envahi. Aux eréneniix, faüiéaAts et viUinsl 
s'écria-t-il en élevant sa voiii desleottor^ d^ maniére á fairé 
retentir tes voűtei^ aux ctréBeaux! ou je yaus briserai les 
OS avec ce gourdín. 

Les hommes répondirent en reehignant qu*ils ne deoaan- 
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dáient pas mieax qne d'aller aut créneaux^ poarva qae 
Front-dé-Boeuf voulűt les excuser auprés de leur raaitre^ 
qiii leur avait cQmmandé de soigner le moribond. 

7- Le moribond, mísérables! ajouia le báron ;je vous 
promets qae dous seroDs tous moribonds, si nous üe nous 
défendoDs pas courageusement jasqa'á la fin. Mais je vais 
relever la garde de volre scélérat decaraarade ! lei, ürfried ! 
söreiére ! démon saxon ! ne m'eniends-tu pas ? Va soigner 
cet homme alité^ puisqu*il lui faut une nourrice, tandis qae 
ces coquins se serviront de leurs armes. Voici des arbalétes, 
camarades^ avec lear vindas et leurs víretons. Moniez á la 
barbacane^ et ayez soio qae chaqae virelon s'enfonce dans 
la cervelle d*un Saxon. 

Les deux écuyers^ comme laplupart des hommes de lear 
espéce, aimaient les hasards de la gaerre et détestaient 
rinaciion; ils se rendirent joyeusement á ce poste périlieux, 
ainsi qa*ils en avaient re^u Tordre, de sorté que la garde 
d'Ivanhoe fut conílée a Urfried oa ülríca. 

Mais celle-ci^ dönt la tété bouillonnait aa souvenir des 
injures qü*elle avait subies, et dönt le coear ne révait qae 
vengeance, se laissa facilemenl persuader qu'elle ferait bien 
de céder á Rébecca le sóin de son maiadé 



XXIX 

L*heare du péril est anssi Theure da dévouement. Nous 
sommés alors entrainés, malgré nous, par Tagitation gene- 
rálé de notre esprit, á trahír la vivacité de sentiments que la 
prudence, dans des temps plus calmes, nous fait du moins 
díssimuier si nous ne pouvons enliérement les étouíTer. En 
se trouvant encore une fois prés dlvanhoe, Rébecca fut 
tout étonnéB de la vive émotion de plaisir qa*elle éproavait. 
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bien qae toot ce qai les entourait annoDQat le danger et 
ídi de iiatare á suggérer le désespoir. En lui tálant le poiils 
et en s'informant de sa santé, sa main tremblait et ses ac- 
cents troublés annonQaient un intérét plus tendre qa*eUe 
n*eűt Youla le fairé paraltre^ et ce ne fut que cetté qaes* 
tion indiíTérente d'Ivantioe : « Est-ce vous, douce jeuue 
fiUe? » qui la rappela a eile^méme^ et lai fit remarquer qae 
le sentiment qa*elle éprouvaít n*étaltpas et ne pouvait pas 
élre parlagé. 

Un soupir lui écbappa^ mais il fut a peíne perceptible, 
et les quesiions qa*elle fit au chevaiier sur Tétat de sa santé 
iui furent adressées sar le ton calme de ramitié. 

Ivanhoe lui répondit víveroeBt que, sous ie rapport de la 
isanté, il se trouvait aussi bien et mieóx encore qa*il n*au- 
rait pu l*espérer. 

-— Gráce, ajouta-t-il, ebére Rébecca, a tes solns habiles. 

— 11 m'appelle chere Rébeccaf dit la jeune fílle en elle- 
mémej maisc*estd*un ton jfroid et indiíférent, qui s'accorde 
mai avec le mot...Son cheyal de balaille, son chien de 
chasse, iui sönt plus chers que la juive méprisée. 

— Mon esprit, jeune fille, continua Ivanhoe, est plus 
agité par Fanxiété que ne Test mon corps par la douleur. 
D*aprés la conversation de ces hommes qui, tout á Theure, 
me gardaient, j'ai appris que je suis prisonnier, et, á en ju- 
ger par la voix rauque qui les a congédiés tantöt pour quel* 
qae service militaire^ je suis dans le cháteau de Froht-de- 
B(Buf« S*il en est ainsi, quelle sera la fin de cetté aventore, 
et comment pourrai-je secourir Rowena et mon pere? 

— 11 ne parle ni da juif ni de la juive ! se dit Rébecca. 
Mais quels droits avons-nons a sasympathie? Oh! combién 
je snis justemeni punie par le ciel d*avoir permis a mes pen* 
sées de se fixer sur lui! 

Aprés cetté courte accusation portée contre elle-méme, 
elle s'empressa de donner á Ivanhoe tous les renseigne- 
ments qu^elle avait recueillis; mais ce qu'elle avait á loi 
apprendre se rédaisait á ceci : 
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Qfte le templier Bois-Goilbert et le báron FronVdB-Boeruf 

^emmandaienl dans le cháleact^ el qae la forteresse était 

cernée aadehors ; inais«eeinée>par qni? elle Tignoraít. EUe 

.a}oata quil y avait^dans lechalean, un prétre ehrélie«i qoi 

pent^treea savait. dayanuge. 

—Un prélre chrétienj dis-tu? s^écria vivewrent le cheva- . 
■lier; anéne^e lei, Rébecca^ sí- tn le- peux. Di«-Iuí' qu*un 
hamme^ maiadba ééúte ppofner de ses- corsüUs: splritoels; 
dis-lui tóul ce quGitQ voudras, mais qa'il vienne! li faut 
que je fasse, il fant du nooins qne jei tacile qaelque diose' : 
et qixelte détermína^n: préndre si jlgnore ca q\ii se passe 
4iu dehors? 

Rébecca^ porar se eonformer anx désirs dlvanhoe^ fii aH- 
prés de Cédrte, pcwnr le conduire dans la chambre d^ cbeta- 
lier blessé, une tentative qui, ainsi que nous Tavoas déjá 
vu, écfaooa p»r Fint«nrentto» d*ürfried', laqoelle arait aussi, 
de son coté^ été anx agiiets du prétendu moine. 

Rébecca rerint pour commoniquer a Ivanboe le résül tat 
de sa démarcfae. 

Ils n*eure»l pas le lemp&de regretter cetté sourco d'io- 
tormations ni d'lmafginev un meyen d'y suppléer^ ear le 
broit dans rintérieur da eháteau, bruit occasionné par les 
appréts de )a déCeDőe> évtkú plus eoneidérable^ et se chan- 
gea en taomUe eb ea clameors de plos en plu& assoardis^ 
santes. 

Les pas lourds et précipités des hommes d^armes- traver- 
sant la plate-forme de la toor retentissaient dans rescalier 
étroit et les corridors torloecix qmcondatsaieniaa'x direrses 
barbacaiMS et aux différents points de défense. On enten- 
dait la Toix des chevaliers animant leurs soldats oa diri* 
geant les travanx^ tandis que leurs ordres étaient étooffés 
par le cliquelis des armes el les cris assourdissants de ceux 
á qni ils s'adressaient. Quelqne terrible que fussent ces 
braits^ rendus plus épouvantekblfes etircore par ráyénement 
faneste qo^ils présageaient^ il se méláit eependant á lenr 
tiorreur un sentiment sublime que Time élevée de Rébeeea 
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ponvait apprécier, mérne dans ca mooMal de terrenr.. Son 
(BÚ s'anima, bien qii& le sang eűt Qailté ses joues^ et ö'est 
avec un mélange de terreur el d'eotbousiasme qa*elle re- 
petáit^ moiiió a eHoHnéme, moUié á» soacompagnon, ces 
paroles du. texte sacré : «c Le carqaoís résoikne, la lance 
étmcelle, les boucUers a*entre*clM)({aíeiU, on entend le ta- 
meltedeschefs etdes gaevriers. i^ 

Maáa Ivaaboe 'était comme le coarsier belliqneax doat 
psrle ea snUime passage de VÉoriture^ brűlant d*impatíenee 
et dn désiff de se précipiter au milieia de& daagers doDt ce 
bruit éiaü )e preiode. 

•^ Si |e poQYaia sealenenime traiaer jaaqa'áU fenétrej, 
di(«il^*afín de voir la lőtte qm va s^enga^ert Si j*a¥ai9 seu* 
lemeat un ara poiur laDcerune fléche on uiie bacbe d*armes 
poixr írapper^ ne fűl-ce qa'un seul coap, poor notre déli? 
vramel Mais non... vaíAs désirs! Je soia également saaft 
fore& et sams armes* 

— Ne voas tounnentez paft^ noble ebevalier^ lai dilRé- 
becca, le bruit vient de cesser tout a coop. Peol-étre ne 
liyreroQt-ils pas la balaille.. 

— Tn n*y comprends rien l reprít Wilfrid avec ioipa- 
tienee. Ce logubre silence annonee sealemcnt qae laft 
horames sent á lear poste sor les muraiUes et qu'ils s*at« 
tendeot á nne aitaqae procbaine. Ce que noos avons en- 
teskdo jQsqWici n'a été que te marmure éloigné de la teoH 
pete. £lle ya éelater dans tonte sa lureor, Si je pouvaifl 
seulement aller jusqu'á ceite fenéire ! 

— Nobte cbeyalier, yons ne íeriez qa'aggraver votremal 
parcetefTort, lépUqoalabellegardeHDCialade. 

Mais^ eo remarquani son ardente inquiétude^elle ajonta 
áyec fermeté : 

— Je me tíendrai mpi-méme aux barreaiu^ et je vons 
redírai de mon mieux tpat ce qai se passza. 

"— Gardez-TOos-en bien ! s*écfia. Ivanhoe, gardes-vona- 
en bien! Chaqae créneanyCbaqae onvertore serabíeniöt an 
point de mire poor les arcbers ; un trait lancő aa basard... 
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— II sera le bienvenu^ marmura Rébecca. 

Et^ cl*an pas ferme, elle monta les deuxou trois marches 
qui conduisaient á la fenéire dönt elie avait parié. 

— Rébecca^ ebére Rébecca ! s'écria le cbevalier, ce ne 
sönt pas des jeax de jeune fílle ! Ne t'expose pas á étre 
biessée oa tuée, et ne me rends pas á jamais maJheoreux: 
d*en étre la cause volontaire, ou^ du moíns^ couvre-toi de 
ce vieax bonclíer^ et ne t'expose qae le moins possible ! 

Obéissant avec nne promptitude surprenante aux pároles 
dlvanhoe^ et á Tabri da grand bouclier antique, qu'elle 
piaca coDtre le bas de la fenétre, Rébeccü, sufílsamment ga- 
ramié, pouvait apercevoir ce qui se passail bors du cbá- 
teau, et dire á Ivanboe les préparatifs que les assiégeants 
faísaient pour l'assaut. La posilion de cetté fenéire était 
pariiculíérement favorable á ce dessein, parce qae, étant 
placée á Tangle du bátíment príncipal, non-seulement la 
jeune fille voyait ce qui se passait au delá des limites de 
la forteresse^ mais encore elle dominait les ouvrages 
avancés^ conire lesquels il était probable que les assié- 
geants dirigeraient leurs premiers efTorts. 

C*étdit une foriification exlérieure peu élevée et peu 
íorle, desiinée a couvrir la poterne par laquelle Front- 
de-BcBuf avait récemment fait sortir Cédric. Le főssé 
du cbáteau séparait cet ouvrage avancé du resté de la for- 
teressé^ si bien que^ si elle venait a étre enle\ée, il était 
faeile de conper les Communications avec le bátiment prín- 
cipal en retirani le pont volánt. 

Dans cet ouvrage avancé, on avait pratiqué une porté 
de sortie garnie d*une berse correspöndaut á la poterne 
du cbáteau, et le tout était entouré d*une forte palissade. 

Rébecca pouvait juger, par le nombre d'hommes prépo- 
sés a la défense de ce poste, que les assiégés craiguaient 
d*étre attaqués sur ce point, et> par Taccumulalion des as- 
siégeants vis-á-vis de cet ouvrage, il paraissait évident 
qu*on Tavait cboisi comme le point le plus vuinérable de 
la piacé. 



I 



IVANHOE: S» 

La jeune juive se háta de fairé connaitre ces préparatifs 
a Ivanhoe, en ajoutant : 

— La lisiére de la fórét esi bordée d*arcbers, bien qu'un 
petit nombre seulement soient soriis de son épais feuillage. 

— Quelle banniére ont-ils arborée? demanda Ivanhoe. 
•- Je ne pais reconnailre lear insigne de guerre^ répon- 

dk Rébecca. 

— C*est étrange! mnrmura le cbevalier : vouloir livrer 
Tassául á un pareil cbáteau sans déployer ni drapeau ni 
banniére^ c'esl une nouveaulé qui me su^rend. Vois-ta 
ceax qui agissenl comme chefs ? 

-- Le plns remarquable eist un jeune cbevalier couvert 
d'une armure noire, dil la juive; lui seul esi armé de pied 
en cap^ el semble prendre la direclion supréme sur tous 
ceux qui rentourent. 

— Quéllerdevise porle son bpuclier ? repril Ivanlioe. 

— Quelque chose qui ressemble á une barre de fer, et 
lUn cadenas peinl en bíeu sur un fond noir, dil Rébecca. 

— Des chaines et nn cadenas d*azur? dil Ivanhoe. JU- 
gnore qui peut porler cetle devise ; mais elle pourrait étre 
la mienne á celie beure.... Ne poorrais-ltt lire rinscrio- 
tion ? 

— G*esl á peíne si ]e vois la devise elle-méme á celle 
dístance, répondil Rébecca ; mais, lorsque le soleil frappe 
sur le bouclier, je vois ce que je viens de vous dire. 

— ParaiMl y avoir d'autres chefs ? dit le cbevalier avec 
anxiélé. 

— Je ne puis remarquer d'ici personne portant de mar- 
qne de dislínctíon, dil Rébecca ; mais sans doute que, de 
Tautre colé, le cbáteau est égalemenlassailli. lls semblenise 
préparer en ce moment á s'avancér. Dieu de Sión, prolége- 
nous! Quel lerrible spectacle! Ceux qui marciienl en léte 
porlent de grands boucliers el poussenl devant eux un mur 
fait de pianches ; les aulres suivent, bandani leurs arcs en 
ch^minaut. Voiiá qu'ils léveni leurs arcs. Dieu de Mo'íse^ 
pardonne á tes créaiures ! 



SacteseripttoA fiit;toat(iiConpíinteiTorDptte;parld soHaign 
d'un cor; c*étaít le signal de Tattaqae^ auquel répondit sur- 
le^cbamp' une fanfaureide tKompetteSinocmandes partié des 
<;réDeauX'; ce hmiy.müé au. tin&^aaent métaiiiqiie et 
brayaint des nacaises (soFte de timbales)^ ripostait pap des 
Büies de défía la proYOcation de l^eonemi. Les .eris;poussés 
des deux cőtés augmeatérent cet époavantable fracas>. lesas^ 
^ailiaiits s^éeriam : aSaini Georged pour lajoyeüse Angle- 
terre ! d et les Normands y ré[H)ndan>t par cc Eq avant de 
Bracy! Béauséant! Beauséant! Frout-d6^B(&uí. a la res*^ 
cousse I » suivant les cris de gaerr& de leurs) différents 
cbefs^ 

Gd.n'étak pas toutefóis par des clameurs que laliute dé- 
vait se Yíder, et les efförts déaespérés des assaillaots rea- 
contrérent une défense également vigoiireuse de- la part. 
des assiégés. Les archers) rompiais á resefiCice de Tarc par 
rtisage habituel de cektft a£m& daiis la fórét, décocbaient 
leurs ftéehesavec tant d^adtesge^íSeiKembleetde préetsioni^ 
<iue partout oú un défenseBr déoouvrait; lar.naoiadie' partié 
de sa personne^ il u'échappait poini a lears. traits.. Ghaque 
fléche ayait son butLÍndividuel ;. oa leslan^ait parvin^ajnes 
-conlre chaque embrasure des parapets ou contre chaque 
oOpyertareoafeBétre oá l'on voyaiti oű ronrsoupconnaitun 
déCeoseur; cetté déefaarge terrible^ bien souteiiue et dnie 
eomme la gréle^ tua deux outrois bommés de lagarnison 
6t enblessaplusieurs. antres^ 

Mais, pleins de confiance dans leurs armures a Tépreuve, 
€t^ous l-abri qu6«leur donnaitJeur position^ les soldals de 
Front-de-BtCBuí et de ses aUiés fírent bonne contenanee^ et' 
montrérent autasrt d'opiniáureté dans la défense qae Ten* 
nemi raontraitde fureur dans Tattaque. Ils répondirentdonc 
par une décbarge de leurs grandss arbalétes^ de leurs arcs^ 
de leurs frondes et autres armes. £t^ comme les assaállants 
étaient nécessairement mai abrílés^ les assiégés leur cau- 
sérent infiniment pkis. de dommage qa'iis n*en reQurent 
4'eux. 
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Le sífflement des trafts et des projeclíles, de Tmi et cfe 
Tautrecóté, n'était inierrompu que par les cris qui s*éle- 
váient, lorsque qaeíque perte notable était sabie par Tan 
des deux partis. 

— Faut-rt done que je resle íci couché comme un moine 
fainéaut, s*écria Ivanhoe, landis que le combat, qui dóit dé- 
cíder de ma liberté on de ma mort, se livre par la main des 
aulres? Regardo á la fenétre encore une fois, aimable 
jeune filfe; maisprendsgarded'étreaperQue par les archers 
du dehors. Regarde de nouveau, et dis-moí s'íls reviennenl 
á Tassaut. 

Rébecca, afvec un courage viril, foriífiée encore par les 
príéres qu'elle Tenait de farre, se porta de nouveau á la 
griHe, s'abritanl toutefois de maniére á ne pas étre vue da 
dehors. 

— Que vois-!u, Rébecea ? demanda encore une fois le 
cfceralrer biessé. 

— Je ne toís rien, tfit-elle, qu'nn nuage de fléches sí 
épais, qu'elles éblomssent mes yeux et cachent á ma vue . 
mérne les archer& qm les lancent. 

— Cela he peut durer, drt Ivanhoe. S'iís ne marchent 
pas en masse droit sur le cháteau pour Temporier de force, 
lears fléches n'arriveront á rien et se bríseront contre des 
murs de pierre et des remparls;.. Táche de découvrír le 
cbevalíer au cadenas^ beUc Rébeoca, el vois comment il se 
comporie; car tel chef, tefs seldats. 

— Je ne le vois pas, dit Rébecea. 

— Vi! poUro'n ! s'écrki Ivanhoe, íácherait-il le gouvernail 
aa momeut oü ía lempéte rugrt le plus fon ? 

— n ne le láche pas, dit Réb^ecca. Je le vois a présent... 
It cendnít une troupe d*hofnmes juste au bas de la barríére 
extérieure de la lunette... (1). Ils abattent les pieux et les 

({) Les cháteaux. et villeft golhiques avaieDt,.av d«Ki des murs 
extérieui's, íme fortification composée de palissades, appelée bar- 
ríére, qui était souTent le théátre de combats acharoés, puisqu'il 
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palissades... Ils renvereent les barríéres á coups de hache. 
La grandé plume Doire da chef pláne aa-dessus de la foale 
comme un corbeau pláne au-dessos da champ des morts.;. 
Ils oBt pratiqué une bréche ála barríére... ils s*y précipitent... 
on les repousse. .. Front-de-Boeuf commande les défenseurs ; 
sa taílle gigantesque domine la muUitude. Hs encombrent 
la bréche^ et ce passage est disputa corps a corps, homme á 
homme. Dieu de Jacob ! c'est la rencontre de deux flots puls- 
sants, le choc de deuxocéans agitős par des vents contraires. 
£lle détourna la téie de la grílle, comme si elle ne pou- 
vaít plus supporier un pareil spectacle. 

— Regarde encore, Rébecca! dít Ivanhoe se méprenant 
sur la cause de sa relraite ; le tír doít en quelque sorle ötre 
suspendu^ paisque maintenant on en est aax mains. Re- 
garde encore! le danger esi bien diminué á présent. 

Rébecca regarda donc, et s*écria presqae aussitöt : 

— Saintprophéie de la loi! Front-de-Boeuf etle chevalier 
Noir se mesurent ensemble sur la bréche, au mílieu des rugis* 
sements de leurs soldats, qui suivent la marche de c combat. 
Que le ciel fasse triompher la cause de Topprimé et da captífl 

Puís elle poussa un cri aiga et s*écria : 
— 11 est tömbé ! 11 est tömbé! 

« 

— Qui est torobé? s'écria Ivanhoe; pour Tamour de 
Notre-Dame ! dis-moi qui est lombé. 

— Le chevalier Noir I répondit Rébecca d'une voix faíble. 
Puis aussitöt elle s'écria de nouveaa avec une joie em- 

pressée : 

^ Mais non^ mais non! Béni sóit le Dieu des ar- 
mées! il est encore debout... il se bat comme si son bras 
avait la force de vingt guerriers... Son épée s'est brisée... 
il saisíi une hache des mains d*un yeoman... il presse Front* 

faUnit nécessairement les eolever aTant de s^approcher des murs. 
Beaiicoup de ces yaillants faits d armes qui óment les pnges che- 
Taleresques de Froissard eurent lieu aui barríéres des places as- 
siégées. 
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(le-Boeuf á coups redoublés... Le géant se conrbe et chan- 
celle comme un chéne sous la cognée da bűcheron... II 
tömbe ! il tömbe ! 

— Qai ? Front-de-Boeuf ? s'écria Ivanhoe. 

— Oui, Front'de-Boeuf ! dii la juive. Ses hommes revien- 
nent á la charge^ conduits par le fíer templíer... La réunion 
de leurs forces obiige le cbevalier Noir á s'arréier... lis en- 
trainent Front-de-Boeuf dans rintérieur du cháieau. 

— Les assiégeants ont envabi la barriére^ n'est-ce pas? 
demanda Ivanhoe. 

— Oui, ils s*en sönt rendus maitres, et ils serrent vive- 
ment les assiégés surte murextérieur. Lesuns plantent des 
échelles, d*autres fourmíllent comme des abeilies et táchedt 
de grimper sur les épaules les uús des autres. Et voiiá des 
pierres, des poulres, des troncs d*arbre qu*on fait tomber 
sur leur télé, et, des qu*on a emporié les blessés, de nou- 
veaux combattants les remplacent á Tassaut. Grand Dieu ! 
as-tu donné aux horomes ton imagp pour qu*elle sóit ainsi 
crnellement déflgurée par la main de leurs fréres? 

— Ne songé pas á cela, dit Ivanhoe ; ce n'est pas le mo- 
ment de se livrer á de télies pensécs. Quel est le parti qui 
céde ? qui a Tavantage ? 

— Les échelles sönt renversées, répUqua Rébecca en 
frissonnant ; les soldats gisent rampants sous elles comme 
des reptiles écrasés... Les assiégés ont le dessus. 

— Que saint Georges nous soít en aide ! dit le cbevalier. 
Est-ce que les traitres yeomen íléchissent? 

— Non, s'écria Rébecca, ils se conduisent en vrais yeo- 
men. Le cbevalier Noír s*approche de la po térne avec sa 
lourde hache. Écoutez les coups foudroyants qu'il.porie; 
Tous pouvez les entendre au-dessus du fracas de la bataille 
et des crís des soldats. On fait pleuvoir sur ce vaillanl cliam- 
pion des píerres et des pouires ; mais il ne s*en émeut pas 
plus que si c*étaient des piumes on du duvet de chardons. 

— Par saint Jean-d'Acre I s'écria Ivanhoe se dressant 
joyeusement sur sa couche, il me semblail qu*il n'y avait 
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qu*Qii secd homme en Angleterre capable d'an pareil fait 
d'armes. 

— Lapoternes^ébranle, contínua Rébecca; elle céáe, elle 
Yole en éclats sous ses coups... Les yeomen s'élancent... 
Le&,ouvrages extérieurs sönt emporlés par eux... Dieu ! ils 
précipitcnt les défei^seurs da haut des remparts dans le 
főssé. hommes! si vous étes véritablement des hommes, 
épargnez ceux qui ne peuvent plus se défendre ! 

— Et le pont^ le pont qui communiqae avec le cl4teau^ 
sont-ils également maitres de ce passage? s'écria Ivanhoe. 

— Non, dít Rébeccay le templier a détruit les plán- 
ches sur lesquelles on passait. Bien pea de défenseurs sönt 
rentfés avec lui dans le cbáteau. Les cris et les hurlements 
qne yous entendez expliquent le sert des autres. Hélas l je 
vois qu'il est encore plus pénible de regarder la yicloire 
que de snivre la bataille. 

— Qae fonl-ils maintenant, jeune fille? demanda Ivan- 
hoe. Hegarde encore, regarde de nouvean. Ce n'est pas 
le moment de s*apitoyer á la Yue du sang. 

— C'est fini pourrinslant,réponditRébecca.Nos amisac- 
cumulent leurs forces dans les oavrages extérieurs, doni ils 
se sönt eniparés, et ils y sönt si bien á Vabri des traits de 
Tenneml, que la garnison ne leur lance que quelques vire- 
tons de lóin en lóin, <comme sMls voulaient plutöt les in- 
quiéter que leur fairé un ma"! réel. 

— Nos amis, dit Wilfrid, n'abandonneronl cerlainement 
pas une entreprise si glorieusement commencée et si heu- 
reusement poursuivie. Oh! non, je me fie au bon chevalier 
dönt la hache d'armes a brisé les noeuds de chéne et les 
barres defer... (Test étrange, murmura-t-il de nouveau, 
qu*il y ait ici des hommes doués de lant de courage et de 
tant d'audace 1 Des chaines et un cadenas sur un fond noir, 
qu*est-ce que cela peut signifier ? Ne vois-lu rien encore 
qui puisse fairé reconnahre le chevalier Noir ? 

— Non, rien, répondit la juive; loulé son armure est 
nőire comme Taile de la corneille nocturne, et je n'apergois 
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aocon Áaiieerqni pTüsee le déstgnerdayantíige/lláisyrayaat 
vu une fois déployer sa force dans la bataille^ il me semble^ 
jqne je de reGei»aitFá»9 enlvemUle guenri^Fs. 'II s-élance 
an C0fDÍMt eomme 3' il allalt slasseorrá nn'baürqaet. li y u 
^n.lui plus que^lafforoedn corps 9* tm dirait que toute ráme^ 
toate ré&ergie da>etiflinpi0n «'épaHcbeqit á ehaque cottp 
qn'ú perte á ses eni»einis.'Que Bien \m papdonBe le ssag 
fa*ila versé! C'est xm spectade bmD^terrlMe/mais sublime^ 
deeontempler ce i)ras et de Yeircennment le ceear d'on 
seul bomme peat triompher d*une armée entiére. 

— iHébeéűa^ reprit lvxahoe,tn. viensde pemdreun *béros» 
Certainemeat lesiassaülanls ne'ppfsnent'an p«u de Tepets 
que pooT réparer leans forees^ oa pour se precurer les 
iiiQyeDsdetfmBcyr le lessé. *^oi3s un ofaöf tel que ce x^fae* 
•mlier, iln'y a point de láebes'frayears^ ipoiBtde froides hé- 
siUlions ; ils n*abaflxi€(imeront pas íme'vaHkiBte'eiitrepme^ 
pttisjqiie les obstades'qai iarendent si liénible la rendem 
aas6i,gloyieuse..Par Thonnear de ma maison ! par le nom 
éfiblant ide la danae de mes pensées ! je consentirais a 
soaffrir űix aaois 4e icaptívité pont conibaitre un jonr ü 
colé áeee bon sebevalier^ en íamar dhise 'cause ^ussi 
juste. 

— .Hélas ! '&t Kébecca en seTelrrant de la'len'érre et en 
s'approcbant du lil du chevalier blessé, ce flésir arűent de 
^oir6,'ceUetlatte«t 'ces murmures tsomre yotre 'faiblesse 
.actu«lle^ tout cela né p^ut que 'Fetarder yolre guérison. 
Comment songer á fairé des blessoras ayant que la vdtre 
sóit íermée? 

— Rábeeoa^ dit-ll, tu ignores eombien il estamer, pour 
.unhcmme fioarri dans les príBcipeB de-lachevalerie, ű& 
Tester inaotíf conime un prétre ou comme une lemmé pen- 
dant qu'onsacamplit autour de lui des actionstl'éclat. L*a- 
mour.dii eombat est la noarritore dönt nous^yivons; la 
poussiórade lamélée estnotre atmospbér^jnnasnevhrons, 
nbus ne désirons wivre floiigtemps que yainquéars et re- 
jaomiBéB. Tettes* sönt, jesBe fiUe,xles «lois de k cfaevateiie; 
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qae noas avons jurées el aaxqaelles noas sacriQons toot 
ce quí noas esi cber. 

— - Hélas! dit la belln juíve^ et qu'est-ce qae cela^ npble 
chevalier, sínon un sacriGce au démon de rorgueii, une 
oíTrande aa pere de Moloch? Que voas reste-t-il pour prix 
de tout le sang qae vous avez répanda, de toaies les fali- 
gaes el de loales les douleurs que vous avez eodurées, de 
toutes les larmes que vos iriomphes ont fail couler, lorsque 
la morl vient briser la laace du fórt et ari éler l'essor de son 
cheval de baiaille? 

— Ge qui resie? s'écria Ivanhoe. La gloire, jeane fílle, la 
gloire qui dőre nolre sépulcre et embaume uu souvenir. 

— > La gloire ! répondil Rébecca. Hélas ! est-ce que la cotte 
de mailles rouíllée, qui resle suspendue au-dessus de la 
tömbe sombre et poudreuse du guerríer, esl-ee que les ca- 
raciéres eíTacés de rinscríplion que le molne ignorant ne lit 
qu*avec peine au pélerin curieux, sönt des récompenses sof- 
ásanles pour le sacrífíce^de toules les aíTections douces^ 
pour une vie passée misérablement á faíre des misérables? 
La rude poésie d'une bande erranle peut-elle vous fairé sa- 
criűer Tamour du foyer^ la tendre amítíé, le repos et le 
bonbeur^ pour devenir le héros de ces balladás que les mé- 
neslrels vagabonds chanient a des mananls ivres^ buvant 
leur ale du soir? 

— Par l'áme dllereward ! s'écria le cbevalier avec ira- 
patience^ tu parles^ jeune fille, de ce que tu ignores. Ta 
éleindrais la pure lumiére de la chevalerie, ^ui seule dis- 
tingue les nobles des vilaius, le cbevalier du manant el du 
sauvage; qui nous fait mellre la vie bien au-dessous de 
BOtre honneur; qui nous fail vaincre la douleur, la fatlgue 
et la souíTrance, el qui noús enseigne á ne craindre d'autre 
mai que la dófaiie! Tu n'es pas chrélicnne, Rébecca, et tu 
ne connais. pas ces senlimenls élevés quí gonflent le sein 
d'une noble jeune Glle quand son amant a fait quelque 
aciion d'éclat qui sanclionüe sa flamme... La cheva- 
lerie! sais-ta^ jeune Me, que c*est raliméul des affectíons 
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pores et grandes^le sontien des opprimés^le redressenrdes 
torts et le freín de la puissance des tyrans? Sans elle, la 
noblesse ne serail qa*un vain nom, et c'est ^dans sa lance^ 
dans son épée que la liberté troave son plas sűr appai. 

^ Je suis, a la vérité^ drt Rébecca^ issae d*une race qui 
a moDtré da courage dans la défense de son propre pays^ 
mais qui, mérne lorsqu'clle était encore comptée parmi les 
nations^ n'a fait la guerre que sur Tordre de Dieu ou pour 
repousser Toppression. Mais Juda ne se réveiile plus aa son 
de la trompette, et ses enfaats répadiés ne sönt plus que les 
YÍctimes passives de la tyrannie civile et militaire... Vous 
avez raison, messíre chevalíer, jusqu'á ce que le Dieu de 
Jacob susciie du milieu de son peupie un autre Gédéon on 
un nottveau Maccbabée^ il sied mai a ia jeune juive de par- 
ler de balailles et de guerres. 

La généreuse jeune Güe termina son discours d'une volx 
cbagríne, qui exprimait profondément sa conviction de la 
décadence de sa race; reflexión rendue encore plus 
amére pour elle par Tidée qulvanboe la considérait 
comme n'ayant pas le droit d'intcrvenir dans une ques- 
tion d*honneur ou d*6xprimer des sentiments nobles et gé- 
néreux. 

—X)h! qu'il le connait peu, ce coeur, se dil-elle, s*il 
croit que la lácheté ou la bassesse d'áme doiveni néces- 
sairement Fbabiter^ parce que j*ai blámé la chevalerie 
fantasque des Nazaréens! Plűt au ciel que le sacrifíce de 
mon propre sang, versé goutte á goutte^ pűt racheter la cap- 
tivité de Juda! Plűt á bieu que, par ce sacriOce, je pusse 
rendre la liberté á mon pere et á ce jeune homme, mon 
bienfaiteur, et briser leurs cbaines! Le őer chrétien verrait 
alors si la fille du peupie élu de Dieu ne saurait pas aífron- 
ter la mórt avec antant de courage que la plus fiére des 
jeunes fílles nazaréennes^ glorieuse de descendre de quelque 
ebef des hordes barbares du Nord. 

Puis elie touma les yeux vers la coucbe du chevalier 
blessé. 

T. n. 4 
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— It dcnrt, dit-elle; la natare, épnisée par iessonffrances 
du corps et de l'esprít, par la perte du sang et par Yefítt 
de tant de eommotions diverses, profité du preinier mo- 
ment de calme poor s'affaisser dans le sofflmeil. Hélas! 
est-ee nn crime de le regarder, peut-étre poor la derniére 
fois? II est possible qoe, dansqaelques ináfants^ses beaux 
traits ne soient plus animés de netté ardear yaiilante qui 
ne les abandonne jamaiá, méme dans le sommeil, lorsqne, 
les narínes gonflées^ la boache ouv^rte, les yenx fixes et 
injectés de sang, ce fler et noble chevaliér sera peutrétre 
íonlé aux pieds par le dernier yarlet de ce cbáteau maudit, 
et ne bougera plus mérne qciand le talon sera leré snr sa 
tété í Ct roon pere? mon pere ! le mai habite avec ta fílle^ 
puisqne tes dieveux gris sönt oubliés ponr la blonde che- 
velure du jeune homme! Que sais-je si toas ces manx ne 
sönt pas les préenrseurs de la colére de Jébovaii contre la 
dénatm'ée qui songé á la captivité d'un étranger platót 
qu'á celle de son pere; qm oublie la désolatíon de Jnda 
ponr s'pccuper de la beauté d*nn gentil et d'un inconnu? 
Ah! j*arracberai cetté faiblesse de mon ceeur, dűt chaque 
íibre en saigner! . 

Alors elle s'enveloppa complétement de son Toile, et 
s'assit á quelque distance da litdn chevaliér blessé, en lui 
tournant le dos^ fortifiant, ou dn moins essayant de forti- 
fíer son áme non-seulement contre les dangers imminoDts 
qui la menacaient da dehors^ mais aossi contre les senti* 
ments iutéríenrs qui assaillaient ^n cceur malgré elle. 
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des assiégeants^ tandis qu'un parti se disposaii a poursuivre 
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8on avantage et qne l'aotre multipliait ses moyens dédé- 
fense^ le templier et de Bracy tinrent á la háté un conseil 
dans la sall& da chátean. 

— Oü est FnH[it-de-B(BQÍ ? demanda ce dernier^ qui avait 
dnrigé ladéfense de la forteresse de l*anlre e6té da cháteau* 
Od dit qa*it a été taé l 

— II Til, répondil froidement le templier, il yil encore; 
mais^ aurait-il la tété de taureau qa'il porté snr ses armes 
et dix plaqnes áé fer paf-dessos pour le protéger, il lai au- 
rait fallá fléehir soas le dernier coup de liache qu'il a rega. 
£Dcore quelques heures^ et {"ront-de-Boeuf aura rejoint ses 
ancétres. Cest an membre pnissanl á retrancher da parti 
da prínce Jean. 

— Et une Iranne acqaisition pour le? royaurae de öatan, 
dí>t de Bracy. Yoilá ce qui arrive quand on se moqoe des 
saints et des anges, et qn'oii ordonne de j éter lears stataes 
da baut des miirs sur la tété de ses ennemis. 

— Tais-toi ! tu es an sot^ dit le templier ; ta soperstition 
ne yaut pas miem qi>e Timpiété de Front-de-Bosuf : aucaa 
de vous n*est en état de donuer la raison de sa croyance ou 
de son incrédulité. 

— Benedieite^ mesére templier! répliijoa de Bracy; je 
vous prie de garder plus de mesure dans vos paroles, 
quand il vous piait de parler de moi. Par la mére da ChrísU 
je suls meilleur chrétien que vonS' et qae votre confrérie ; 
ear il eoürt le broit^ assez fondé, qae le trés-saint ordre da 
Temple de Sión noarrit bon nombre d'bérétiques dans son 
seín^ et que Drian de Bois-Guibert en fait partié. 

— Ne fais pas attention á ees ramenrs^ répliqaa froide- 
ment le templier^ et songfeons á la déíense da cbáfean. 
Cemment se sönt comportés cesTíls yeomen, de ton colé? 

— ^Corome des démens incarnés! s'écría de Bracy; ils 
sönt arriyés en foarmiliére toat centre les murs, conduits, 
comme je le pense^ par ce dröle qai a gagné le prix de 
Parc;cárj*ai reconna son cor et son baudrier. Yoilá la 
politíque taat Tantée de Filzarze^ qui enconrage ces inso- 
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lents á se révolter contrc nous! Si je n*eusse porté nne ar- 
mure á l'épreuve, ce scéiérat m*eűt abaita avec aussi peu de 
remords que si j'eusse été un chevreuil dans la saison des 
chasses. II a su alteíndre toas les joints de tnoo armure da 
fer de sés fléches \ qiii ont frappé mes cótes avec aussi peu 
de niiséricorde que si mes os étaient de fer. Sans la cotte 
de maiiles espaguole que je portaispar-dessousma Cuirasse, 
j'éiais expédié tout de bon. 

— Mais tu as tenu ferme dans toiT poste/dit le tempÜer, 
tandís que^ de notre cöté^ nous avons perdu la barbacane 
extérieure. 

— Voilá une perte sérieuse, dit de Bracy; ces coquins 
vont y trouver un abri pour attaquer le cbáteau de plus 
prés, et ils pourront^ si on ne les surveille attentivement, 
gagner queique coin négligé^ et pénétrer jusqu^á nous. Nos 
hommes ne sönt pas assez nombreux pour défendre tous 
les cötés a la fols^ et ils se plaignent de ce qu*ils ne peu* 
veut se montrer nulle part sans devenir le point de mire 
d'une gréle de fléches. Front-de-BoBuf se meurl; nous nV 
vons plus de secours á aitFndre de sa télé énorme et de sa 
force brutale. li me semble donc, sire Brian^ que nous 
devons fairé de nécessiié vertu^ et traiier avec ces rustres 
en leur rendant nos prisonniers? 

— Commont! s'écria le templier, rendre nos prisonniers, 
et devenir a la fois un objet de ridicule et d'exécration? 
Oh! les illustres guerriers qui ont eu juste assez d*audace 
pour se rendre maiires, dans une attaque nocturne, d*une 
troupe de voyageurs sans défense, mais qui n*ont pu se 
maintenir dans un cháieau contre une bande d*oullaws 
vagabonds, conduite par des porchers, par des bourfons, 
par le rebut du génre humain !... Fi du conseil^ Maurice 
de Bracy! les ruines de ce cháieau enseveiíront mon corps 
et ma honte avant que je consente á une capitulalion si 
vile et si déshonorante. 

— Bendons nous alors aux murs, dit de Bracy avec non- 
cbalapce ; jamais il n*a existé d'bomme> sóit Turc, sóit tem- 
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plíer^ qni fit molns de-cas de la vie que moi; mais je crois 
qu'il n*y a pas de honte a regrelter de ne pas avoir ici qaelque 
vingtnine de mes yaillants francs compagnons. mes 
braves iances ! si vous saviez seulement daos quelle passe 
se trouve aujourd*hui votre capllaine, comrae je verrais . 
bienlöt flouer ma banniére en léte de la masse serrée de 
vos piques, et avec quelle vitesse cetté canaille de maaants 
iácheraít pied á votre approche ! 

— Appelle de tes soubalts qui ta voudras^ s*écria le tem- 
plíer, mais défendons-nous comnie nous le poavons avec 
les soldats qui noas resteot. €e sönt poor la plupart des 
hommes de Front-de-Boeuf, déteslés par les Anglais pour 
des milliers d*actes d'insolcnce et de tyrannie. 

— Tant mieax! ditdeBracy,cesgrossiersesclaves se dé- 
fendront jusqa'á laderniére gouite de leur sang, platót que 
de s^cxposer á la vengeance des rustres qui nous attaqaent. 
Al'oeuvredonc^Brian de Bois-Guilbert! et, mórt ou vivant, 
Yous verrez aujourd*bai ülaurice de Bracy se comporter en 
,'genlilhomme de liaute valeur et de noble lignage ! 

— Aux murailles ! aux marailles! s*écria le templíen 

Et tous deux montörent sur les remparls, afin de tenter 
pour la défense de la place tout ce que Tadresse pouvait 
inspirer^ tout ce que le courage pouvait accomplir. 

Ils reconnurent aisément que le point le plus menacé 
était celui qui faisait face a la fortification avancée dönt les 
assaílíants s etaient rendus maiires. Le cháieau^ á la ve- 
ríték était séparé de cetté barbacane par le főssé, et il n'était 
pas possible aui assiégeants d*attaquer la poterne du fórt, 
située ^n face de celle de la redoute. Mais le templier ei de 
Bracy pensérent tous deux que les assiégeants, s'ils étaient 
conduits avec.autant d*habíleié qu'á Tattaque précédeníe, 
s'eíforceraient, par un assaut formidable, d'attirer principale- 
ment sur ce point Tattention des défenseurs de la place, 
pendant qu*ils chercheraient á surprendre quelque autre 
point moins bien gardé. Pour se mettre en garde contre 
eette ruse, le nombre des défenseurs étant, comme onsait, 
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fórt restreim^ les chevaliers placévent é& dístance^ en dis- 
tance^ snr les ranraitles^ des sentíneHes communiqQaiit 
les unes^ayec les aatres^ en learefijoignaiit de éonver Pa- 
larme a )a moíndre apparence de danger; 

En attendanty il fat résohi qae de Bracy secbargerait de 
défendre la^ {K>terne^ et que le tettif líer garderail prés de loi 
une vin^tahie dliommes, comme corps de réserve^ eUvec 
lesquels il serait prét á se porter sur toas les poiots qoi 
poorTaient étre soadainemeni meBacés. La perte de la bar- 
baeane avait eii eneore ce fáebeirx resnltat, qne, maK 
gréla bautear supérteore de&mnrs da cbáteau^ les assiégés 
ne pouvaieni toít, de ces ranrs^ avec la mérne sűre# de 
coup d'ceil les opérations de Tennemi; car nn taHkis elaír^ 
semé s'avanQait sí prés de la porté de sortie de cet oavrage^ 
qne les assiégeams pouraient y introduire les forces qn*íl 
leur plaósaity nooHsenlementsans d^nger, mais sans méoie 
étre aperi^ des assiégés, DaiK la* compléte incertittide da 
pohitsur leqoel rorag« aüait éclaler^ deBracy et son oom^ 
pagQon farent obligés de ponrve^ á tous les éYéi>ements 
possibles, et leorspariisaos^ qael^ne braves^ qu'ils kiS8ent> 
éprouTéren^ cet abatlemen^ ec cetté raqaiétude qne dfo<iTeiit 
ressentir des bommes entonrésd^ennemis qui^peuvent cbai- 
sir a leur gré le moment et le génire d'attaqaé. 

Pendaat ce temps-lá, le seigneur da cbáteau gisait sar an 
lit^ en proie á la doulear physiqne et á une agx)nie morale. 
II n'avait pas la ressource ordinaire des dévols de cetle 
épeqne superstitleuse^ dönt la plupart expiaient^ par des lar- 
gesses faites aux églises, les crimes dönt its s'étaient rendos 
conpables, amortfssant de cetle maniére leurs terrears par 
ridée de Texpiation et da pardon; et, bien que le calme 
obtenuamsi ne ressemblát pas plas á la tranqoilHté d*áme 
qui suit le repentir sincére que la lonrdenr sUipéfiante de 
ropium ne ressembie aa sommeil sain et natúréig c'était 
tonjonrs an état d*esprít préférable aax agonies da remords 
ravivé. 

Mais^ de toas les vicesde ProntHle-Boeuf^ bomrae darec 
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copide^ Favaríce étail \e vice prédíoininam^^ tít il aimait 
núeux braver TÉglise et I(^s prétres^ que d'acheter de lears 
maiBs: le pardon et l'absoloíioii an |kríx de ses richesses et 
de ses maaauiks. 

Le tempUer, qni était on inpée d'oo6 actre trempe^ n'a- 
vait pas cafactérisé svee justesse son asseeié, en öisan^qae 
Front-de-Bttof n'aaraitpuassigner aioeniia caoise á son in- 
crédnlité et á son mépFis pour la foi génét ato; car le- báron 
anrait allégaé qne l'Égl^ yendair ses indalgenees trop 
cher^ et que la. libeirtó spiaitiieii^ qn'elíe mettaH en vente 
ne pouvait étre acbetée que^ comme celle du commandant 
en ebef de Jén&akism, avec nne forte somme; et Front-de- 
Boenf aisiait mienx contester la Tertn da reméde qae de 
payer les frais du médecin. 

Ilais le BiameBl élait amiTé oü la térre et tfxas ses trésors 
allaiettt s^évanonir devant ses yeox^. et oil le emia de gra* 
nil da sauTage Karon allaili enfin conn^e Téponvante, 
ak>rs qae ses regaírds plongeaient sor le somlNre abime de 
la Tie fntiire. La fíévre qoi brűiail son sang ajoutait á Tim* 
patienee et a ragonie; de son. esprit, el son lit de mórt offrait 
lespeetacle d'une bitt&horrible entre les sensationsde ter- 
reor qoi s*éveillaient ponr la praniére íois en lül et des 
passions invélérées qui cherchaient encore:áles écarler, 

€*était ím marasme horrible auqviel on ne poiarrait trou- 
T^r d*éqaiyalent qne dans ces régions affreuses oű Fon ren- 
contre les plaintesr sans es^érance, les remords sans re* 
pentir, le senliment redoutable d'ane donlear présente, et 
ane ceriitade que cetle agonie n'aura ni Gn ni soulagement. 

— Oű sönt ces cbiens de prétres maintenant, bnrla le 
báron, qui ont estimé si hant leilrs momeries spiriLnelies?* 
OtLSOBt ces carmes décbaussés ponr lesquels le vienxFront- 
de-BoBuf a íendé le conYeni^de Sainte-Anae, dépouiUant 
son bérítier de maints bons arpents de prairies et de maints 
cbamps etcloserlesT Ou som-ils maintenant, ces cbiens 
ayides? lls se yautrent dans Tale, jen suis sűr, ongri- 
maeent leurs jongleries an ebeyet da lit de qaelque paysan 
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avaré. Moi Théritier de leur fondaleur, moi pour qui ils sönt 
tenus de prier par leurs statnts de fondatíop, moi, monstres 
ingrats qu'ils sönt ! ils me laissent mourir comme le chíen 
yagabond et traqué^ sans me confesser ni m*adminjstrer. 
Dites aa templíer do venir ici. II est prétre, lui, et pourra 
fairé quelque chose. Mais non; autant vaudrait me confes- 
ser aa diable qa*á Brian de Bois-Guilbert, qui n*a souci ni 
du ciel ni de l'enfer! J*ai enlenda des Yieiilards parler de 
priéres, de priéres faites par soi-méoie; ceux-iá n*ont pas 
besoin de coűrtiser oa de snborner de fanx prétres... lilais 
je n'ose... 

— Reginald Front-de-BoBuf, dil une voix cassée et aigué 
á cöté de son lit^ vit-il donc pour dire qa*il exíste quelque 
chose qu'il n'ose fairé? 

La conscience bourrelée et^ les nerfs ébranlés, Front-de- 
BoBuf crut entendre, dani§ cetté étrange^ interruption de 
son monologue^ la voix de l*un de ces démons qui^ sni- 
Tant les idées superstitieuses de l'époque^ hantaient les 
lits des mourants pour distraire leurs pensées et les dé- 
tourner des médiiations qui intéressaient leur salat éternél. 
II frissonna^ et ses membres se couvrírent d'une sueur 
froide; mais^ rappelant presque aussitöt son courage ha- 
bituel^ il s'écria : - 

— Qui est Iá? Qai es-tu? Qui ose répéter mes paroles 
d*nn ton semblable au croassement du corbeau nocturne? 
Parais devant ma couche^ afín que je te yoie ! 

— Je sais ton mauvais ange^ Reginald Front-de^Boeuf^ 
répliqua la voix. ' 

— - Prends une forme qui te rendé visíbie á mes yeux^ 
dit le cbevalíer mourant, et ne crois pas que ta vue puisse 
m*lntimider. Par la prison éternelle ! si je pouvais seulor 
ment lutter avec les horribles images qni planentautour de 
moi, ainsi qae je Tai fait avec les dangers de la terre^ ni 
le ciel ni Tenfer ne diraient que j*ai refusé le combat. 

— Pense a tes crimes, Reginald Front-de-Boeuf! repritla 
voix pres(][ue sarnaturelle; pense á ta rébellion^ á tes ra» 
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pineSyátesTifiéíartres! Qai a poussé le lícencieux prince 
Jean á se révolter contre les cbeveux blancs de son pere, 
conlre son généreux fiére? 

— Quí que tu sois^ furie, prétre on démon, répondit 
Front-de-Boeof, tu mens par la gorge! Ce n'est pas moi 
senlqui ai poussé le prince á la révolte; nous étions cin- 
qaante chevaliers et barons, la fleur des comtés des pro- 
vinces centrales, les bommes les plus braves qai aient ja- 
mais mis une lance en arrét. Dois-je répondre des fautes 
de tous? Esprit inferaal, je te défie! Reűre-toí, et n*ap- 
procbe pins de ma coacbe ; sí ta es un étre moriel, laisse- 
moi mourir en paix^ et^ si tu es un démon, ton beure n'est 
pas encore venue. 

— Tu ne mourras pas en paíx, répéta la yoíx ; mérne á 
ton lit de morty tu te représenteras tes meurtres, les gémis- 
sements qui ont retenti dans ce cbáteau et le sang quí en 
rougít encore les murs. 

r— Tu ne pourras m'intímider par de vains mots, répondit 
Front-de-ü(Buf avec un rire borrible. Le ji^iif infidéle, c*é- 
tait oeuvre píe aux yeux du cíel de le traiter comme je I*aí 
fait; sínonpourquoi canoniserait-on des bommes qui ont 
trempé leurs mains dans le sang des Sarrasins? Les porcs 
saxons que j*ai tués étaient les ennemis de mon pays, de 
ma race et de mon seigneur b'ge. Ob! tu vois qu*il n*y a 
pas de défautá mon armure. As-tu finí? es-tu réduit au si- 
lence? 

•— Non, parricíde \il et impur, répliqua la voix ; pense á 
ton pere, pense á sa mórt! pense á cetté salie de festin 
inondée de son sang, de ce sang répandu par la main 
d'un OIs I 

— Ab! répondit le báron aprés une longue panse, si tu 
sais cela, tu es en effet Tesprit du mai, et, comme le disent 
les moines, tu as Tomniscience. Je croyais ce secret ense- 
yeli dans mon propre sein et dans celuí d^une femme, IMns- 
tigatiice, lacomplice de mon crime.Va,laisse-mor, démon! 
va cbercber la söreiére saxonne (JLrlca, qui seule a pu te 
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dire ce doni elle et moi avons élá seiüs témoins. Va, to 
dis-je, vers elle, qui a lavé les bLessures et redressé le ca- 
davré, qui a su donner á rhomme assassiné Fapparence 
d'ttu homme mórt Datureilcment et suivant les lois de la 
eréation. Va la trouver : elle a été ma tentatrice, ma vile- 
provocatrice, et larccompense encore plus vile de TaetioD; 
qa*elle sabisse comme moi ies tortores qui préludent á 
Tenfer l 

— Elle les resseot déjál s'écria Ulrica en ouvrant ies 
rideaux et en se monirant devaat le lilde Frant'-dc-BceuL 
Depois longtemps^ elle a ba á cetté coupe ; mais elle la 
Iroave moins amére en voyaDt que ta la pnrtages. Na 
grince pas les dents, Front-de-Boeuf; ne roule pas aiasi les 
yeux, ne feraie pas le poing et ne le léve pas vers moi d*un 
air menacantL.. La main qui aurait pu, comme celle de toa 
célébre aieul^ qui le premier reQut Le nom que ta portes^ 
briser d'un seul coup le cráne d*un taureau de la mon- 
tagne, est maintenant, comme la mienne, énerv^e et ím- 
puissante. ^ 

— Vile sereiére! délestable scélérate! bideuse orfraie! 
s*écria Fronl-de-B(»uf, c*est doBC toi qni vtens jouir de la 
Yue de mon désespoir, qui viens faire> entendre tes cris de 
joie sur les ruines qui sönt ton> ouvrage?... 

— Oiii, Réginald Front-de-Boeuf , répondit-elle , c'est 
Ulrica, c'est la fille de Torquil Wolfganger qiie tu as assas- 
siné, c'est la soeur de ses fils massacrés, c'est elle qui 
vient redemander, á toi et á> la maison de ton pere, son 
pere et ses pnrents, son nom et son honnear, lout ce que 
iama'ndes Front-de^B(Ba£ lui a fait perdre! Pense aux 
outrages que j'ai regas, Front-de-Boeuf, et réponds-moi si 
je ne dis p^ns vrai. Tu as été mon áme damnée; j9 dois 
élre la tienne, et mes malédiclions t'accompagaeront juB- 
qu'á ton dernier souplr. 

--Délestable furiel burla Front-de-Boeuf,. ta neseras 
pas témoinde ce momenti Holál Gilles, Ciément, Eus* 
tache, Saint-Maor, Élienne,saisissez cetté damnée söreiére^ 
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eC lancez-la ia tété en tas da bánt des remiMiits I EUe nous 
a üTrésanx Saxons! ü^olá! Samt-llaor^ Öémentl Soéié- 
lats^ trattres, me répondrez-vous? 

•— Appelle-les encore, vaülaiat bmon, cofitinm la soiv 
déré avec on sourire d*afihreosé ironie; appelie tes vassanx 
aotour de toi^ condámne ceax qai tardent aux étri\iéres et 
an cachot; maiB sache, patssani capltaine, repril-elle ea 
changeant snbitement de ton, <\ne ta n'as ni réponse^ 
ni seQoars, ni obéíssance á attendre d^eux... Écoute ces 
braits borríbles, car !e tumuite de f assaut et de la défense 
retenttssait de recbef dans toot le cbáteau; ces cris de gneire 
annonceni la chate de ta maidon; Fédi&ce de la paissance 
des FroDt-de-BoBof^imenté par le sang, s^ébranle jnsque 
dans ses fondements devant les ennemis qa'il a le plas mé- 
prisés. Le Saxon, Réginald, le Saxon atiaque tes muraiUes. 
Poorquoirestes-tacouché comme nn paysamperclos^tandis 
que le Saxon eraporte d'assaut ta forteresse? 

— Ciel et enfer ! vociféra le chevalier Wessé. Oh! encoi>e 
qaelques inslants de foree^ que je puisse me trainer jus(]u*á 
la mélée et y trouver une mórt digneil*an homme de mon 
langl 

— N'y pense pas, Taillant gaerrier! dit Ulrica;tane 
moorras pas de lamoit da soVdat; ta périras comme le ra- 
nard dans sa laniére^ torsque les paysans oíA mis le feaá 
la paille humide. 

— Ta meíis, affreuse mégére!... s'écria Front-de-Bceuf. 
Hes gens se comport^m brayement, mes nmrailles sönt 
fortes et élevées, et mes deux amis ne craindrairrt r^.-ítjuTíft 
année entiére de Saxons^ qnand eUe aurait pour ehefs Hon* 
gist et Horsa. Le crí de guerVe du templier et des írancs 
oompagnons se fait entendre aa-'dessns du combat^ et^ sur 
mon honneur ! le feu de joie que nous allumerons pour cé- 
lébrer notre vrctoire consamera }usqu*á les os; je yivrai 
assez pour savoir que tu es passée des feux terrestres dans 
ceux de l'eníer^ qal n*a jamais yomi sor ia térre un démon 
plQS malfaisant que toi. 
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— Conserve cetté espérance jusqu'á ce qu'elle se réalfse, 
répondit Ulríca avec utí sonpir infernal ; mais non^ ajputa- 
t-elle en s'interrompant, ta connaiiras dés á présent le sort 
qne ni ton pouvoir, ni ta force^ ni ton courage ne peu- 
vent conjurer^ et ce sort, ce sönt ces faibles mains qai l'ont 
préparé. Ne remarques-lu pas celte vapeur sufTocante et 
sans issae qai déjá tonrnoie en spirales noires autour de 
cetté chambre? Crois-ta que ce soie/it seulement tes yeux 
qai s*obscurcissen t et ta respiralion qui devient dif fícile? Non^ 
Front-de-OoBur, il y a nne autre cause. Ta n'as pas oublié 
Tamás de combustibles accumalés sous cetappartemeut? 

— Femme, s*écria le chevalier avec fareur, tu n'y as pas 
mis le feu?... Mais si , par le ciel! ta Tas fait^ et le chá- 
teaa est livré aux flammes ! 

— Da moins^ elles ne tarderont pas, a s*éiever dans les 
airs^ répondit Ulrica avec an calme effrayant^ et án signal 
va avertir les assiégeants de presser vivement cenx qai 
chercheraient á les éteindre. Adieu^ Front-de-Boeuf; puis- 
sent Mista^ Skogula et Zernebock, les dieux des anciens 
Saxons^ les démons^ ainsi qae les prétres d*aujourd'bai les 
appellent^ te servir de consolateurs autour de ton lit de 
mórt, car Ulrica Tabandonné ! Mais sacbe^ si toutefoís cela 
peut te consoler, qa*Ulrica va partir en mérne temps que 
toi pour le rivage obscur ; elle sera la compagne de ton 
chálimént comme elle a été celle de ton crime. Et mainte- 
nant, parricide, adieu I adieu pour jamaís! Puisse chaque 
pierre de cetté voűte trouver une langue pour répéter cetté 
flétrissure a ton oreille ! 

En disant ces mots> elle quitta la chambre, et Front-de- 
Boeuf entendlt legrincementde laclefmassive. LaSaxonne 
fermail la porté á double tour et iui enlevait ainsi toute 
chance d'évasion. 

Dans son extrémé agonie^ il appela á son aide ses do- 
infístiques et ses alfíés. 

— Étienne! Saint-Maur! Clément! Gilles! je brűle ici 
sane sccours!... A Taide ! á Taíde! Brave Bois-Goii- 
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bért, vaillant deBracy! c'estFront-de-Boeuf qui appelle!,.. 
Trailres écuyers, c'est volre mailre! c'est volre alUé, volre 
frére d'armes, chevaliers parjares et infídéles! Qae toutes 
les malédictions daes aux trailres descendent sur vos tétes 
coupables! Est-ce qae vous me laisserez périr aussi miséra- 
blement? lls ne m^entendent pas^ ils ne peavent pas m*cn- 
tendre...mayoixse perddans le fracas de la bataille...lafa- 
mée devient de plus en plas épaísse... la flamme atteint 
déjá le dessous de ce plancher ! Oh! un souffle d'air^ fdt-ce 
au prix d^une mórt immédia^te! 

Dans la folle frénésie de son désespofr^ le malheareox 
méláit ses cris á ceux des combattants ; puis il proférait des 
malédictions sur lui, sur le génre humain^ contre le ciel 
mérne. 

— La flamme rougeátre perce la famée épaísse^ s*écría- 
t-il; le démon marche vers moi sous la banniére de son 
propre élément. Arriére^ esprit malfaisant! je ne vais pas 
avectoi sans mes compagnons! Tout ce qui est daos ces 
murs t'appariient. Penses-ta que Front-de-Boeuf s'en aille 
toutseul?Non;letemplier infldéle^lelaxuricux de Bracy^ 
Uirica^ la vile prostituée, Tabominable meurtrlére^ les 
hommes d*armes qui m'ont aidé dans mes entreprises> les 
chiens saxons et les juifs damnés qui sönt mes prisonniers^ 
tous, toas doivent me suivre ! Jamais plos joyease confré- 
rie n*aura pris le chemin des sombres lieax... Ah! ah! 
ah! ah!... 

Et^ dans son délire^ ilpoussa des éclais de rire qui Grent 
^résonnerla voűte. 

— Qui rit ici? s'écria Front-de-Boeuf d'ane voix allérée, 
car le bruit du combat n^empéclia pas Técho xie son rire 
forcené de revenir frapper son oreille; qui rit ici? Est-ce 
loi, Ulrica ?. Parle^ parle, furie lascive, et jo te pardonue; 
car il n'y a que toi ou le démon de Tenfer lui-méme qui 
puisse rire dans un pareil moment! Arriére! arriére! 

Mais ce serait une Impiété de nous arréter plus longtemps 
auprés du lit de mórt du blasphémateur et du parricide. 

T. II. * 
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QaoiqBe Cédríc n*eűt pas une graiiée eonfiaiee en Ulriea, 
ii E*oQblia pas de fairé part ée ce qa'elle loi ayait dit au ehe- 
valier Noir et á Loeksley. Geax-ci forent charmés d'ap- 
prendre qullsavaientdans la plaee un amiqui pourraic^ aa 
momeatmiiqoe, taeititer leur entrée daas le fórt. 

lls tombérem donc facilemeni d'aceord avec le Sason 
ga'an assaut, quds qne fossent les désarantages qu'il pré- 
sentait^ dévait étre tente comme le seul moyen de délivrer 
les prisottüiers quí se troavaient aa poavoir da cnKl Front- 
áe-B(Buf. 

*- Le sang royal d^Alfred est en danger ! s*éeria Gédric 

— Uhonnear d*ane noble dame est en pérU! dit le ehe- 
i^Uer INoir. 

-^ Et^ par le sami Christophe dönt Timage est sur mon 
kmdrier^ ajojata le htx^e yeoman^ n'y aorait-il d*aatre motif 
foe la sűreié de ce paiüTre yarlet, de ce ftdéle Wamba^ j6 
TÍ9^(Q6r»is un ée mes nendtres phitdt ^e de laisser toii- 
cher á un ditveu de satéte. 

— Et moi de méme l s*écria le moine. Oui^ niessire, )e 
erois bien qa'un foa ( je veux dire, voyez-yous^ un fon qaí 
9» eondnit avec tant d*adresse et de présenee d*esprit, et 
dönt U compágnie ferait paraltre un vérre de vin aossi bon 
ei aussi agréable (p'une trancbe du meHleur jambon)^ je 
dis donc, mes fréres, qa*un tel fou ne manquera jamnts 
d*un sage clero qui prie ou se baUe pour lui da»s un cas 
épineux^ tant que j^pourrai dire une messe oa manier une 
pertuísane. 

En parlant afnsí^ U fit toumer sa kmrde batlebarde par- 
dessus sa tété, avec antant de facilité qne Teftc kki an ber- 
far (^ee ta boaiette. 
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— C*est vrai> pieox clerc^ reprit to choTalier Noir, vrai 
comine si saint Dunstan lai«>méiDe i'ayait dit; et maíntenaiit^ 
biave Locksley, ne serait-il pas bi6& qoe ie noble Gédríc 
se chargeát de diriger Fassaut? 

— Non, sur ma foi ! répondit Cédric^ je n'ai jamais éta- 
dié Tart d*attaqaer ou de défendre les repaires da poavoir 
tyrannique que les Normands ont élevés dans ce mai- 
beureux pays. Je combattrai aa premier rang; mais mes 
honnétes yoisins savent bien qao }e ne sois pas an sóidat 
habile dans les régles de la goerre, ni dans Tattaque des 
forteresses. 

— Puisqu^il en est aínsi^ noble Cédríe, dit Locksley, je 
veux bien prendre sur moi la direction des archers^ etje 
consens qne vous me pendiez au chéne qoi nous sert de 
cible si nous permettons aux défenseoxs de se monlrer sur 
les murailles sans étre perces d autant de traits qu'il y a de 
gousses d'ail dans un jambon le jour de Noéi. 

— - Bien parlé^ bárdi yeoman ! répondit le chevalier Moir; 
et, si Ton me juge digne de prendre ua eommandemen.t, et 
qu'il se trouve iei qíielques soldats disposés a suivre win vc- 
ritable Anglais, car je puis assurémenl me donner ce titre> 
ie suis prét á employer poor votre cause mon expéricünee, 
á les conduire á Tattaque de ces iBaraille&. 

Les rőies ainsi dislriboés enure les cbefis^ on livca le ffip- 
mier assaut, dönt le lecteur a déjá yn le résultat. 

Aprés la prise de la barbacane, le ebevalier Noir envoya 
á Locksley la nouvelle de cet beoreux éyénement , iui 
recommandant eh mérne tempsde snrveiller attentivement 
le cbáteauy afín d'empécber les défenseors de réunir leors 
forces pour fairé une sortie soodaine et de se reméltre en 
possession de Touvrage avancé qu*üs avaiant perdu. 

Le ebevalier désirait yivement évitef d*étre attaqué^ sa- 
chant bien que les bommes qu'il conduisaity étant des vo- 
lontaires non exercés, imparfáilement armés et peu babitués 
i la discipline, aoraient, dans une atuque soudaine, un 
grand désavantage en £ace des vieux soldats des obevali^fs 
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normands : ces vétérans étaient pourvas d'armes offensives 
et défensives, el^ pour résister á Tardeur et á la grandé 
énergie des assiégeants, ils avaient ce sang-froid qui pro- 
vient d'ane discipline parfaíte et de Tasage habituel des 
armes. 

. Le chevalier employa rintervalle des deax attaques á 
fairé construire utie espéce de pont flottant, oa long radeau, 
au moyen daqael il espérait traverser le fossé^ en dépit des 
effortsde Tennemi. Ge fut untravail de quelque durée; 
mais les chefs le regreltérent d'autant moins, qa'il donnáit 
áUlrica le temps d'exécuter son plán de diversion en lenr 
faveur, quel qu'il pút étre. 

Qaand ce radeau fut terminé, le chevalier Noir s'adressa 
ainsi aux aSisiégeants : 

— Nous ne gagnons rien á rester ici^ mes amis; le soleil 
se couche á Toccident^ et j'ai sur les bras une affaire qui ne 
me permettra pas de rester avcc vous un jour de plus; et 
puis ce sera uh miracle si les cavaliers n'arrivent pas d^York 
au secours des assicgés : il nous faut done accomplir prorap- 
lement nolre dessein. Qu'an de vous aille dire a Locksley 
de fairé une décharge de fl^ches de Tautre cőtő da cháteau, 
et de se porter en avant comrae pour monler a Tassaut. 
Qoantá voos^ mes vaillants Anglais^ tenez-vous prés de 
moi et préparez-votts á lancer le radeau sur le fossé^ dés 
que la polerne de notre cöté sera ouverte. Suivez-moi har- 
diment dans ce passage^ et aidez-moi a enfoncer cetto porle 
de sorlie pratiqaéedans la grandé muraille du cliáteau; que 
ceux d'entre vous qui répugneraicnt á ce service ou qui ne 
sönt pas suffisamment armcs pour le fairé gamissent le 
sommel de la barbacane. Tirez ks cordes de volre arc jus- 
qu'á vos oreilles, et abattez de vos traits lous ceux qui pa- 
railront sur le rempart. Noble Cédric, veux-iu prendre le 
commandementde ceux qui resterontici? 

— Non, ma foi! par Táme d'Hereward! s'écria le Saxon, 
je ne me pique pas de conduire les aulres; mais que la 
postérité mé maudisse dans ma tombe^ si je ne suis pas un 
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des premiers á te suivre partDut oú tu iras. Gette querelle 
est la mienne^ et il est convenable que je sois en tőte des 
combattants. 

— Cependanl, réfléchi5,noble Saxon, ditle chevalier: tu 
n'as ni haubert. ni corselel, ni rien que ce iéger heaume, 
un bouclier et uíie épée. 

— Tant mieux ! répondit Cédric, je serai plus leste pour 
escalader ces murs, et pardonne-moi cetté vanterie, sire 
chevalier, tu verras aujourd'hui un Saxon se présenter au 
combat^ la poitrine découverte^ aussi hardlment que Tait 
jamais fait un Norraand revétu de son corselet d*acier. 

— Eh bien donc, au nom áe Dieu ! dii le chevalier, ou- 
vrez la porté et lancez le radeau! 

Le passage qui condüisait de la muraille intérieure de la 
barbacane au fossé^ et qui correspondait á une poterne faite 
dans le mur du cháteau^ s'ouvritbrusquement; le pont vo- 
lánt fut lancé^ et bientöt il flotta sur les eaux, s'étendant 
entre le cháteau et Touvrage avancé, et formánt un passage 
glissant et dangereux pour deux hpmmes de front. 

Sentant toute Timportance d*une attaque prompté^ le che- 
valier Noir, suivi de prés par Cédric^ s^élaoQa sur le pont 
et gagna la rive opposée. Armé de sa hache^ il assaillit la 
poterne á coups redoublés^ protégé en pariié contre les 
traits et les pierres lancés des remparts par les décombres 
dn premier pont-levis, que le templíer avait démdi en 
abandonnant la barbacane^ laissant le contre-poids encore 
fixé á la partié supérieure de Tentrée. 

Les compagnons du chevalier n*avaient pas d*abri sem* 
blable. Deux d*entre eux furent á Tinstant tués par des vi- 
retons, quelques-uns tombérent dans le fossé^ les autres se 
retirérent précipitamment dans la redoute. 

La sitnation dans iaquelle se trouvaient le chevalier Noir 
et Cédric était devenue vraiment dangereuse, et elle Teűt élé 
davantage encore si les archers restes dans la barbacane 
n*enssent tiré constamment sur tous les bommes d^armes 
qui se montraient sor les remparts , distrayant ainsi leur 
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atteniioD^ et ofTrant, par lá^ na répit á letirs chefs contre 
la gréle d^armes de jet qui les aoraient exterminés. 

Mais leur positíon n*en était pas moins extrémemest pé» 
rUleuse, et eUe s^aggravait a ciiaque instant. 

— Honte á vous tous! s'écria de Bracy anx soldats qm 
l^entouraient ; vous vous donnez le titre d'archers et ¥Ous 
laissez ces denx chiens maintenir leur poste sous les murs 
dacháleau! Jetez bas les pierres de couronnement darenK 
part^ si voos ne pouvez mieux fairé. Vite,t]es pioches etdes^ 
leviers! poussez cetté grandé corníche ! 

Et il indiqua nne pierre énorme qui se i^ojetait en de* 
hors da parapet. 

En ce moment^ les assiégeants virent flotter un drapeaa 
roüge sor Tanule de la toarelle qn'Ulrica ayait désignée á 
Cédric. 

Le brave yeoman Locksley fal le premier qni raperga^ 
et 11 gagna en toute háté Tonvrage avaneé, Impatient d^as- 
sister a Tassaot. ^ 

— Saint-Georges! s'écría-tHl, le joyeax saintGeorges 
ponr FAngleterrel A la cbarge, bardis yeomen! lais^ereat* 
vous le bon cbevalier et le noble Cédric attaqner seals eetto 
poteme? En avant .danc, moine. enragé, et montce^nous 
qae ta sais combattre ponr ton rosaire! Et yoqs^ bcareS' 
yeomen^ an 9/9ami l le ch&teau est á nons^ noas avons des 
símk dans rintérmr; voyez ce drapeau, c'est lesignal cosu 
venu! T(Nrqail8loa «st á noos ; songez á rhonnenr, songes 
an baün; encore un effort et la place est á noos l 

En mérne teaips, il banda son bon arc^ et tntversa d*uii 
trait la poitríne d*an des boonnes d^armes qui, sons la di» 
rection de de Bracyytravaillaientá détacbernnfragmentdn 
couronnement poor le prédpitcar sor la téie de Cédric et da 
cbevalier Noir. Un seeond soldal ^isit la pince de fer de& 
mains dn monrant, et déjá il xmt ébranlé la corniclie, 
quand une flécbe ratteignit áia tété et le renversa mórt dans 
le fóssé. Les homnaes d'armes fnreatfirappésde crainte; noKe 
armure ne semblaitá répreuve éa tir de ce lefribie archer«. 
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— Recnlerez-Yous^ láchest... criade Bracy. Montjoie et 
saint Dénis ! donDez-moi ce levier. 

Et^ saisissant Tépieu, il attaqoa á son tonr la corniche 
étnranlée. Elle était de taitle^ si on Feűt précipitée, non- 
seulement a détrnire le resté da pont-leyis^ mais encore 4 
engloatir le grossier plancher sar leqael le chevalier INoir et 
Gédric ayaient traversé le főssé. 

Tons virent le danger, et les plos aadacieux, jnsqa*aa 
vaillant moine lai-méme^ hésitérent a mettre le pied sur le 
pontTolant.Troisfois Locksley lanQa son trait sor de Bracy^ 
et trois fois la fléche rebondit sor rimpénétrablearmore da 
chevalier normand. 

^ Mandite soít ta cotte de mailles espagnole 1 s*écria 
Locksley; si elle eűt été fabríquée par un forgeron anglai^ 
ces fléches Teüssent traversée anssi aisément qa*ane cott^ 
de soie ou de toile. 

Pois il se mit á crier de toutes ses forces : 

^Gamarades, amis^ noble Cédrió, arriére! one pierre 
énorme va tomber! 

Son avertissement ne fat pas entenda^ car le bruit reten- 
tíssant que le chevalier Noir falsait en frappant sur la po- 
teme eűt absorbé le son de vingt ti'ompettes de gaerre. 

En ce moment, le fidéle Gurth s'élanga sur le radeau 
pour avertir Gédric du danger qui le menagait^ ou pour le 
partager avec lui. Mais son avis fftt arrivé trop tard^ la cor« 
taiche massive était déjá ébranlée, et de Bracy^ qui redoo- 
blait d*efforts, était sur le point d*accomplir son desseii^ 
lorsque la voix du templier retentit á son oreille. 

— Tout est perdu, de Bracy^ le cháteau est en feu ! 

— Tu es fou de parler ainsi^ répliqua le chevalier. 

— Les flammes ont enveloppé le cöté de Toccident, re- 
prit le templier; je me suis vainement efforcé de Téteindre. 

Brian de Bois-Guilbert donnáit ce terrible avis avec le 
sang-froid qui falsait le fond de son caractére; mais il ne Xttt 
pas recu aussi tranquillement par son compagnon étonné. 

— Saintsdu paradis! ^'écria de Bracy, qa*allons-noas 
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devenir? Je fais voea d'offrir á saínt Nicolas-de Limoges un 
cbandelier d'or por... i 

— Épargne tes voeux, répondit lo cbevalier, et écoule- 
moi. Descends avec tes hommes comme pour opérer une 
sortie^ ouvre la poterne touto grandé^ il n*y a la que deux 
hommes qui aient passé le radeau^ rejette-Ies dans le főssé, 
et cours á ta barbacane. Je vais fairé une sorlfó par Fenlrée 
principale^ ctj'attaquerai lalunette da cöté opposé ; sinous 
pouYons regagner ce poste^ sois sűrque nous noas y main- 
tiendroDs jusqu^á ce que nous soyons secourus^ ou du moins 
jüsqu*á ce qu*oii nous accorde une capítulation honorable. 

— J'approuve celle idée, s'écria de Bracy ; je remplirai 
fídélement le rőle que tu me destines. Templíer, tu ne m'a- 
bandonneras pas ? 

— Foi de cbevalier, non! répondit Brian de Bois-Guil- 
bert; mais, au nom du ciel, háte-toi ! 

De Bracy s'empressa de réunir ses bommes, et se préci- 
pita vers la poterne, qu*il fít ouvrir a TínstanU 

A peine cela fat-il fait, que, par une force surbumaine, le 
cbevalier Noir se fraya un ebemin ; malgré les eíTorls de 
de Bracy et de ses hommes, il péuétra dans Tintérieur. 
Deux des plus avancés tombérent aussitót sous ses coups; 
les aulres reculérent en dépítdes efTorts que falsait de Bracy 
pour les retenir. 

— Chiens! s'écria de Bracy, souffrirez-vous que deux 
hommes s'emparent de noire seule voie de salut? 

— C'est lediable! dil un vieux véiéran lout en reculant 
devant les coups de leur noir aniag9iiisie. 

— Et quand ce sorait le diable, reprit de Bracy, recule- 
rez-vous devant lai jusque dans la gueule de Tcnfer? Le 
cháteau brúle derriére nous, infámes pollrons ! que le dés- 
espoir vous donne du courage, ou failes-moi place ; je veux 
me mesurer avec ce redoulable cbampion. 

De Bracy soulint en cettc renconlre larenommée qu'il s*é- 

tait acquise dans les guerres civiles de cetté terrible époque. 

Le couloir voúté dans lequel la poterne donnáit entrée, 
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et oü C6S deux redoatables champions combaltaient main* 
tenant corps á corps, reteniíssait des coups forieux qa*iis se 
portaient^ de Bracy avec son épée^ et le chevalier Noir avec 
sa hachegigantesque. Enfin le Normand reQut un coup dönt 
la Tiolence fut en pariié amortie par son bouclier, car, sans 
cela, de Bracy ne s*en fűi jamais relévé , mais qai néan- 
moins descendit sur son cimier avec une telle violence^ 
qu'il tómba de toat son long sar le sol. 

— Rends-toi^ de Bracy ! dit le chevalier Noir en se pen- 
chant snr lai et présentant aux barres de sa visiére le fatál 
poignard avec lequel les chevaliers achevaíent leurs enne- 
mis abattus , et que Ton appelait le poignard de mlséricorde. 
Rends-toiy Maurice de Bracy^ secoura ou non secourá, 
sinon ta es un homme mórt. 

— Je ne veux pas me rendre^ répliqua de Bracy d*une 
yoix faible^ á un vainqueur inconnu; dis-moi ton nom oa 
dispose de ma vie ; il ne sera jamais dit que Idaurice de 
Bracy a été le prlsonnier d'un rusire sans nom. 

Le chevalier dit quelques mots a Foreille da vaincu. 

» Je me rends; secoura ou non secouru^ je suis votre 
prlsonnier^ répondit le Normand en faisant succéder a un 
ton d*opiniátreté fiére et résolue- celui d'une soumission 
forcée mais respectueuse. 

— Hends-toi á la barbacane, dit le vainqueur d*un ton 
d*autorité, et attends-y mes ordres. 

— Permettez-moi d*abord de vous apprendre^ dit de 
Bracy^ ce qa*il vous importé de savoir. Wilfrid dlvanhoe 
est ici blessé et prisonnier ; il périra dans Tincendie s*il 
n'est secouru a Tinstant. 

— Wilfrid dlvanboe! s'écria le chevalier Noir^ prison- 
nier et en danger de périr ! La vie de tous les habitants du 
cháteau me répondra de la sienne. Oú est-il? oü est son 
cachot? 

— Montez par cet escalier tournant^ dit de Bracy; il con- 
dnit á Tappartement qu*il occupe. Youlez-vous m*accepter 
pour guide? ajouta-tril d*une voix soumise. 

T« II. Ci 
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— Non, Ta attendre mes orűres danm la redonte ; ]e ii» 
me íie pas á toi/de Bracy^ ajonta le chayalier Noir. 

Pendant ce coinbatet le court dialogne qai rajait saN^ 
Cédric, a la léte d'an corps de combaUants qui avaienttrar 
versé le pont dés qu'ils avaient vu s'ouvrir la potorae, et 
parmi lesquels se faisait remarquer le moine, ponrsuWait 
les soldats abattas et désespérés de de Bracy; les nns de* 
mandaienl gráce, les antres tentaient nne vaine résrstance; 
mais la plos grandé partié cberchait un refoge daifö la 
grandé cour du ctiáteau. De Bracy se releva de térre et jeta 
sur son vainquenr un regard bumilié. 

— II ne se fíe pas a moi^ répéta-t-il; mais ai-je mérité sa 
confiance? 

Alors H rámássá son épée, óta son casque en fflgne de 
soomission^ se rendit a la barbacane et rensit sem épée á 
Locksley, qu'il rencontra sor son chemiii. 

Le feu augmcntant de violence, les progrés en deTínreni 
visibles dans la salle'oű Wilfrid reposait sous la garde 
attentive de la juive Rébecea. 11 avait été réveillé de son 
court sommeil par le bruit de ta bataille; et Rébecea, á son 
instanté priére, s*étaít de noufvean placée á la fenétrepoinr 
suiwe et lui raconter le résultat de Tattaque^ PeBdantqael- 
que temps, la vue des^combattants lui fot interceptée par 
Paccroissement d'une famée étontfante qui tourbillonnait 
dans Fáppartement. Les cris « De Teau! de l'eau! » qui 
dominaient mérne le fracas de la bataille, leur firent 
comprendre le nouveau danger qui les menaoait. 

<— Le cháteau est en feu, dit Rébecea, íl brűle! Quefáire 
pour nous sauver? 

— Fuyez, Rébecea! metteí rőtre via en sűreté, dit Ivan- 
hoe, car nul secoors bumain ne peat saufver la mienne. 

— ie ne fuirai pas, répondit Rébecea; nous serons sauYŐi^ 
ounous pérírons ensemble! Et cependant, grand Diená 
mon pere! mon pere! qnel sera son destint 

En ce moment, la porle de la salle s'ouvrit, et le templier 
se présenta. Son aspect étadt effmyant : ^on annure dorít 
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étaü brfsée et eotnrerte de sang^ et les plames qoi surmon- 
taient son casqae étaient en partié arrachées ou á demi 
iHtllées. 

— Je fai donc tpouvée, dit-il á Rébecca; lu vas voir qxat 
je tiendrai ma promesse de partager avec toi ma bonne aa 
ma manvaise fortuiie. II ne resté plas qa*ane yoie de salat, 
je me suis frayé un chemin á trayers mille dangers pour 
te Pindtqaer; )éve-toi et sais-moi a I'instant (i). 

— Seuie, répondft Rébecca^ je ne veux pas te suivre. Sí 
la es né •d'ime femme, s*íl y a en toi senlement nn pea de 
cbarité hnmaine^ si ton coenr n*est pas anssi dar que ta cui- 
rasse^ sanve mon vieux pere, sanve ce chevatter blessé! 

— Un oheralier, répandit le templier avec son calme ca- 
ractéristíqne^ nn chevalier^ Rébecca^ dóit savoir supporter 
la mort^ qn'elle se présente á ini sons la forme de i'épée 
on sons celle de la fiamme ; et qni se soncie da sort d*nn juiff 

— Saavage guerrier, repril Rébecca, je périrai piatöt 
dans les flammes qne d'accepter la vie de tes mains. 

— Ta n'auras pas á choisir, Rébecca; nne fois, ta Tas 
emporté sur moi^ mais jamais ancun mortel ne m*a bravé 
deux fois. 

En disant cesmots, il saisit dans ses bras la jeane fille 
terriflée, qai remplissait Tair de ses cris^ et Femporta bors 
de la chambre malgré ses lamentations^ et sans avoir égard 
áox menaces et au défí qa'Ivanboe falminait contre lal. 

<— Cbien da Temple ! opprobre de ton ordre ! laisse cetté 
Jenné fíUel Traitre de Bois^Gnilbert^ e'est Ivanhoe qni 
te l'ordonne. Scélérat ! je répandrai tont le sang de toa 

(MBOrl 

— Sans tes crís, Wilfrid^ je ne t*anrais jamais tronvő, 

(I) L'autaor a qnelqne lonp^oii qne ee passage Mt Imité á% 
l'apparitiOD de Pbilidaspés devaut la dtvine Ifandane, quand la 
cilő de Babylone est en feu et qu'il lai propose de Tenlever k tra- 
yers les flammes. Maia ce larcin^ si c'en est un, serait un pea 
trop séYérement puni par la pénitence d'avoir k recbercher le pas« 
sage originál dans hs interminables tolumes du Grand CyruB. 
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dit le chevalier Noir^ qui, en ce moment^ entrait dans la 
chambre. 

— Si ta es un véritable chevalier, dil Wilfrid^ ne pense 
pas á moi; suis ce Favisseur, sauve lady Rowena> sauve le 
noble Cédric. 

— Chacun aura son tour^ répondít le chevalier au cade- 
nas; mais á toi, d'abord! 

Et, s'eniparant dlvanhoe, il Temporta avec autant d*ai- 
sance que le templier avait enlevé Rébecca, s*élanQa avec 
lui vers la poterne, et. Iá, ayant conűé son fardeau aox 
soins de deux yeomen, il réntra dans le cháteau poor aider 
á sauver les autres prisonniers. 

Une des tours était déjá la prole dcs flammes, qui s*élan- 
Qaienl avec íureur par toutes lesfenetre^etles meurtriéres. 
Mais, dans les autres parties de Tédifíce, la grandé epáissenr 
des murs et des voűtes résistait au progrés des flammes, 
et la farcur de Thomme Temportait sur -la fureur du ter- 
rible élément. Les vainqueurs poursuívaient, de chambre 
en chambre, les défenseurs du cháteau, assouvissant dans 
leur sang la vengeance qui, depuis si longtemps, les ani- 
mait conire les soldats du tyran Front-de-6oeuf. 

La plupart des assiégés résistérent jusqu'au dernier mo- 
ment; peu d'entre eux demandérent quartier, nul ne Tob- 
tint. 

L*air était rempli des gémissements' et du cliqnetis 
des armes, les planchers ruisselaient du sang des malheu* 
reux qui expiraient dans des transports de ragé. 

Au milieu de cetté scéne de désordre, Cédric s^élanga á 
la recherche de Rowena, tandis qüe le fidéle Gurth le sui- 
vait de préa^á iravers la mőlée, négligeant son propre salut 
et délournant les coups que Ton portait a son maitre. Le 
noble Saxön fut assez heareux pour gagner Tappartement 
de sa pupiile, au moment oű elle venait d'abandonner tout 
espoir, et tenait avec angoisse un cruciflx sur son sein, 
s'altendant á une mórt immédiate. 

li la coufia á Gurth pour la conduire en sűreté jasqu'á la 
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barbacane^ dönt laroute était maintenant débarrassée d'en* 
nemis^ et encore á Tabri desHammes. 

Ge premier devoir accompli^ le loyal Gcdric se háta de 
courir á la recherche de son ami Athelsthane^ decidé a tous 
les sacriOces personnels pour saaver le dernier rejeton de 
la royauté saxonne. Mais^avant qne Gédric fűt parvenü jus* 
qa*á Tantíqae salle dans laqoelle il avait élé lui-méme re- 
tenu capiify le génié invenlif de Wamba avait trouvé moyen 
de s'échapper avec son compagnon d'infortane. Lorsque 
le bruit et le tumnlte annoncérent qa*on était au plas fórt 
du combat^ le boofTon se mit á críer de toute la force de ses 
ponmons : 

— Saint Georges et le dragon ! le bon saint Georges pour 
la joyeuse Angleterre! Le cháteaa est a noos! 

Gt^ pour rendre ses cris encore plus terribles, il heurtait 
Tune contre Tautre des armures rouillées qa*il avait trou- 
vées éparses dans la -salle. 

La sentinelle qu*on avait placée dans Fantichambre et 
dönt Tesprit était déjá ébranlé par la terreur, en entendant 
le bruit fait par Wamba> fut saisie d'épouvante^ et/sans son- 
ger á fermer la porté de la salle^ courut dire au templier 
que Tennem! avait pénétré dans les appartements du cbá- 
teau. 

Pendant ce temps^ les prisonniers^ dönt rien n*arrétait la 
fuite^ s'échappérent par Tantichambre, et, de la, gagnérent 
la cour du cháteau> qui était en ce moment le théátre d'une 
demiére lutte. 

La se trouvait le fier templiervmonté sur son coursier et 
entooré de plusieuís soldats de la garnison tant a pied qu'á 
cbevaly qui avaient réuni leurs efforts á ceux de ce chef 
renommé^ afín d*assurer la derűiére chance de retraite qui 
leur restát. 

Pár son ordre, le ponVlevis avait été abaissé; mais le pas- 
sage en était barré par Tennemi; car les archers qui, jus- 
que-lá^ avaient seulement surveillé le cháteau de ce cőté, 
n'eurent pas plus töt vu les flammes éclater et le pont se 
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pour mettre obstacle á la ftiite de la gamison que pour 
assoFcar leur part dn bmia ayam qae le ch&tóaa fűt 
brűlé. D*Qii aalre cöté^ ane partié des lasaiégeants eatiRé^ 
par la poteme se porlaieiit en ce moiaeiit yers Ja fpraode 
coDr et attaqnaientaYee farié le resté des défenseers, qui 
se trouvaient atDsi aseaillis de deax cötésáia fois. 

Animés par le désespoir et soutenns par rexeanple cte 
leur efaef indomptable, cetté poígnée de soldats-se défi^dlt 
avec la plos grandé valenr; bien armés d^aiUeurs, ils récuk 
sirent plos d^unefois á repoueser les assaüiaiilB> qiioiqa*Ms 
leur fassent trés-inférieurs en nombre. 

Rébeeca^ placée a cbeval devant ixn des esclaves saira* 
sins du templier, était aa centre de oe petit groupe, et 
Bois-Guilbert^ malgré la contoion de cetle lutte sanglante, 
veillait avec le plos grand sóin á sa sűreté« U reve&ait soa* 
yent prés d'elle^ et^ négligeant sa propre défense, iai (só- 
sait nn rempart de son bonclier tríangulaire a plaques 
d*acier; puis^ par un mouvement rapidé, ü s*élaDcaiJt en 
proférant son cri de guerre, assommait les plas avaneés des 
assaillaüts^ et presqne aossit&t reparaissait á la bride dn 
cheval de la joire. 

Athelsthane, comme le lecteor le sait^ était noncbalant^ 
mais non déponrvn de coorage; en voyant la íémme voitée 
que le templier protégeait avec tant de soilicilode, il ae 
douta point que ce ne íűt Rowena^ qae le chevatier von* 
lait enlever^ malgré toute la résístance qu*on pourrait lo| 
opposer. 

— Par ráme de saint Édooard l s'écria-t-il^ je Tarracberai 
a cet orgueilleux ebeyalier^ et il moorra de ma main! 

— Prenez garde a ce que yous allez fairé, s'écría 
Wamba; main trop prompté prend une grenouille pour un 
poisson. Parmamaroue! ce ti*est point Iá ladyiiowena. 
Voyez seulementces longues tresses noires; oui-da! si vous 
ne savez pas distinguer le noir du blanc^ yous pouyez y 
aller; mais, moi^ je ne yous auiyrai pas. Je ne yeox pas m^ 



quer mes os saas sovoir peur <]iii; otTOos^ éleg sans 
arBKvre eneorel Réiéchíssez do»c! «m beimet de sole ne 
saurart arrét«* iHia Isme d'ader. Si feniélé veat aiUer 4 
Teau, M fam bien qtfil se moaüle. Bius vobUcumJ trés- 
YEáflant Al^(sll»ne, ajoat&4-il en dernier lieu, lácymt kb 
tttBiqne du S&xoii^ qa*jl svait tenupiu8<qae*l8u 

Saisir oBe masse d*ann68 qoe Teoatt de laisser tomber la 
laain d*ira moHraiit^ s'étaíiicer sor k Irotqpe datemf^üer, et,. 
frappant avec íme graakle rapídité á ^)te eta gaHChe^ 
renversmit á ctoqiie coapcn gaerríer, «e fat, poiar laforce 
berculéenne d'Athelsthane^ animé alors d'une fareur peift; 
commune^ romrrage d'an seol inetaitL U ee troava biemdt 
árdeux pas de Bois-Guilbert^ qa*il défía de sa ¥oix la plas- 
fme. 

^^ fiétomme-toi, mécréant de temptier 1 laisse en liberlé' 
oelle qoe ta es loágoe de toaeher; détonrne-toi, meaibre 
d'ane bande de brigands^ d*assas»s9<et d'bypocrites! 

— €hten ! s'écria le templier en gri^cant des dents, je 
t'apprendrai á blaspbémer le ^ot ordre úa Templó de 

En disant ces inols, il üt fairé deosi-voUe á son cheval, 
et se dressá snr les éüriers^ maniére á profíter de tpat 
Favantage de sa position^ el il assena un coup lerrible sur 
la tété d*Athel8thane. 

Wamba avait ea raison de dire qa*on bonnet de soie ne 
garantissait pas d*ane lamé d*acier. L'arine da templier 
était si bien affilée, qn'eile trancha comme si c*eűt été une 
brancbe de saule^ le manche fórt et ferré de la masse d'ar^ 
mes qae 1 inforinnó Saxon avait levée pour parer le coap> 
et^ descendant snr sa téte^ étendit le géant anx pieds de son 
ennemi. 

— Beanséant! Beanséant! s'éeria Bois-Guilbert d*ane 
Toix de tonnerre ; périssent ainsi lonsles délracteurs des 
ehevaliers da Temple! 

Profltant de la lerreur qoe la cbnte d'Albelstbane avail 
répandae panni les Sazons, ti oria á hanté yoix : 
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— Qae ceox qui vealent se sauver me suiventl 

Pqís ii poussa son cheval vers le pont-levis, et dispefsa 
les archers qui voulaient en intercepter le passage. 

II fut suivi par ses Sarrasins, et cinq oa six hommes 
d*annes a cheval. La retraite da templier fat reüdue péril- 
lease par la quaniité de fléches dirigées contre lai et sa 
petité troape; mais cela ne Tempécha pas de gagoer au ga- 
lop la barbacane^ dpnt^ selon son premier projet^ il jageait 
possible qne de Bracy f&t encore resté maitre. 

— De Bracy! de Bracy! s*écría-t-ii en approchant^ es* 
tolá? 

— Je suis ici^ répondit de Bracy^ mais prisonnier. 

— Pois-je te secourir? 

— Non, répliqua de Bracy, je me suis renda^ secoura oa 
non secoura^ et je veax garder ma parole. Sauve-toi, les 
éperviers sontláchésl mets la mer entre TAngleterre ettoí. 
Je ne puis t'en dire davantage. 

— Eh bien, dit le templier^ puisque tu veux resler la, 
souviens-toi que j*ai dégagé ma parole. Qae les éper- 
viers soient oü bon lear semble^ pea m*ímporte! je. crois 
qae les mars de la commanderie de Templestowe m*offri- 
ront contre eax an abri sufüsant, et le héron poarra bra- 
ver leors senres. 

A ces mots^ il partit aa galop suivi de ses hommes. 

Ceux des défenseurs da cháteau qai n'avaíent pu se pro- 
curer des chevaux, contínuérent, aprés le départ da tem- 
plier, une latte désespérée^ moins dans Tespoir de se saa- 
ver que de vendre chérement leur vie. 

Le feu s'était rnpidement étenda dans toates les parties 
da cháteau^ lorsque eelle qui avait államé Tincendie parut 
au sommet d'une tour^ costamée comme une des anciennes 
faries de la mythologíe scandinave, et hurlant des chants 
de guerre qu'avaient Thabitude d'entonner sar les champs 
de bataille les scaldes des Saxons encore paíens. Sa longue 
cbevelure grise tombair en désordre de sa tété découverte. 
Les délices enivrantes d*ane vengeance satisfaite brillaient 
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dans ses yeux, égarés par la folíe. Elle brandissait la que- 
nouille qu'elle tenait á la maio; comme si elle eűt été une 
des fatales soeurs qui fílent et tranchenl le cours des dcsti- 
nées humaines. 

La iradition a conservé qaelques-unes des strophes sau- 
vages de rhymne barbáré qa'elle chanlait avec nne sorle 
de frénésie aa milieu de cetle scéne de feu et de car- 
nage (1) : 

I 

Aiguisez le brillant acier^ 

Fils du dragon blanc; 

AUume la torche^ 

Fille d'Henglstl 

I/acier ne brillcpas pour découper les viandes du banquet; 

U est d'une trempe ferme et dure^ il est bico aiguisé. 

La torche n'est pas destinée h la chambre nuptiale* 

Sa flamme suifareuse a des éclairs bleuátres. 

Aigui&ez Tacíer^ les corbeaui croasscnt; 

Aliumez la torche^ Zernebock rugit; 

Aiguisez i'acier, ü]s du dragon; 

AUume la torche^ Glle d'Heogist. 

II 

Le noir nuage est descendu jusque sor le cháteau du tbane ; 
L*aigle crie ; il est en croupe sur le nuage. 

(1 )L'antiquaire comprendra sans peine qu*on a voulu imiter dans 
ces Yers la poősie antique des scaldcs^ les mőnestrels des anciens 
Scandinaves, cetté race si heureusement dépeintc par le poéte 
lauréat : 

Sévéres k punir et opini^tres h souffrir; 
Qui sourirent á. la mórt. 

La poésie des Anglo-Saxons^ dans les temps plus ciyilisés qui 
suivirent leur conyersion^ fut d*un caraclére different et plus doux; 
mais^ dans les circonstances oü se trouve Uirica, on peut naturel- 
lement supposer qu'uUe reyienne-aux accents sauvages qui ayaient 
animé ses ancétres au temps du paganisme et de Icnr indomptable 
fórocité. 




Ne crie pás^ sombre eaTalier du sombre oaage> 

ToD fesUn se prépare. 

Les Tierges de Walhala regardent ce qui se passe; 

La race d^Hengist va leur eovoyer des hdtes. 

Secouez tos tresses noires, vierges de Walbala ! ^ 

£t frappes en signe de joie tos tamboars reteDtissants ; i 

Bien des pas orgueiUeux iront frapper k tos demeures^ 

Bíen des tétes coaronnées d'un easque! 

III 

Le soir s'assied triste sur le cháteau du tbane^ 

Les Doirs nuages s'amoncellent alentour; 

Bientdt ils seront aussi rouges que le sang d*un preiix. 

Le destructeiir des foréts dressera vers eux sa rouge créte, 

Gelui qui eo brillant consume les palais 

£t qui développe salianniére embrasée^ 

Rouge^ yaste et sombre, 

Au-dessus de la lutte des Talilants : 

Sa joie est dans le cliquetis des épées et desboaeliers rompiis; 

U aíme h lécber le sang fumant qui s*écfaappe des blessures. 

IV i 

Tous doivent périr! 

L'épée fend les casques. 

La robuste armure est transpercée par la lance, i 

Le feu d^Tore le palate lles princes. 

Les machines renTersent les dőfeDseurs du camp* 

Toutxloit périr I 

La race d'Heogist a disparu. 

Le nom d'Horsa a disparu. 

Ne reculez donc pas devant TOtre destin, fih de L'épée; 

Que vos épées boiyent le sang comme si c'était du vio; 1 

Repaissez-vous dans ce festin de carnage^ 

A ia lueur de vos palais embrasés ! 

Que vos épées ne faiblissent pas tant que Yotre sang coulera; ! 

N'épargnez personne par crainte ou par piiié^ 

Gar la yengeance n*a qu*une heure. 

La baine la plus inyétérée dóit s^éteindre, * 

Et moi aussi^ je dois ditparaltre. 

Déjá les flammes gigantesqaes aYaíentsormomé tons l» 
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obstacles et s'élevaient dans le crépuscule, semblables áun 
fanal immense qai écláirait au lóin le pays environnant. 
Cliaqae tour s'afTaissait Fune aprés Tautre^ ainsi que les 
toílares avec leurs poutres en flammes^ et les combattaDts 
furent enfin contraints d'abandonner la grandé cour. Les 
vaincus, dönt il restait un irés< petit riombre^ se dispersérent 
ét s*enfuirent dans la fórét voisine. Les vainqaeurs^ ras- 
semblés en b»ndes nomlnreases, regardérem^ avec un éton- 
nemem mélé de craiate, les flanunes qui projetaient snr 
leurs armes un reflet d*un rouge foneé. 

La forme fantasiiqQe et safivag« de la saxonne Ulríca 
resta yisiblé pendaiü loagtemps sur le point élévé (iQ'eü&- 
^yait choisi, agitant ses bras dans Tespace arec une exal(a«» 
tion fnrieuse, eomroe sí ette se iát sentie la reine de Tin- 
cendle qu^lle avaál adlamé. 

Efifin, dans un écroulement tenible^ tonte la tour s*ef» 
íóndra, et etle pérít dans les flammes qui ayaient eonsumé 
son tyran. 

Un long sllente d'borrear régna panni lesspeetateurs te- 
cetté épouvantable scéne^et, pendant plusieurs minutes^ tüp 
n'agit^nt lears inaiiis que pour fairé le signe de la crofx. 

La Toix de Locksley se fit alors entendre : 

— -Réjouissei-Tous, yeomeo : lataniére des tyrans n'exíste* 
plus! Qoe ehacun de roms aiile déposer son butin aa liea 
ordinaire de nos rendez-vpus, sous le grand cbénede TArc^.. 
dans le Hart^-Híll-Walk; e*est la qu*á la poinle du jour nons^ 
fercms un juste partage entre aos compagnons et nos digaes-- 
aiMés du produit de ce grand acie de yengeance. 
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Le joor commenQait á poindre sur les clairiéres de la 
fórét , chaque feuille rayonnait d'ane perle de rosée , la 
biche conduisait son faon de Tabri deshautcs bruyéres jus- 
qu'nux endroils plus dccouverts du bois, el le chasseur n'y 
étaí pa cncore á raffűt da cerf majeslueax marchant á la 
léte de sa jeune famille. 

Les oullaws élaíent loas assemblés antour da chéne de 
TArc^ dans le Hart-Hiil-Walk^ oű ils avaient passé la nuit 
á se reméltre des fatigues du siége, les uns en recou- 
rant au Min, les autres au sommeil^ beaucoup en faisant le 
récil dcs événements du jour et en calculant le prix da 
monceau de butin que la vicloire avait mis á la dísposí- 
tion de leur chef. 

Les dépouilles^ eneffet, étaient trés-consídérables; car^ 
bien que le feu eűl beaucoup délruit, une grandé quantílé 
'de vaisselle d*or et d'argenl, de riches armures et de ma- 
gnifiques vétements avaient été sauvés par les efforts des 
intrépides outlaws, insensibles a tous les dangers lorsque 
de pareilles dépouilles étaient leur récompense. 

TelIe était cependant la rigueur de leurs lois, que pas un 
d'entre eux n'avait osé s'approprier la moindre partié du 
butin; tout fut entassé en un seul monceau pour que le 
cbef en fit lui-méme la dístributíon. 

Le lieu du rendez-vous élait un vieux cbéne; maisce 
n*était pas le méme arbre sous lequel Locksley avait pré- 
cédemment conduit Gurth et Wamba. Cet arbre élait silué 
au centre d'un amphiibéátre boisé^ á un demi-mille du cbá« 
teau délruit de Torquilston. 

Ce fut Iá que Locksley prit place suc un tróné de gazon, 
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constmit sous les branches touíTues da chéne gigantesque, 
et tous ses compagnons forestíers se gronpérent autoar de 
lai. Jl assígna an chevalíer Noir ane piacé a sa droite et fit 
asseoir Cédric á sagaache. 

— Pardonnez-moi ma liberlé, nobles sires, leur dil-il» 
mais, dans ces clairiéres^ je suis roi ; elles forment mon 
royaume, et mes rudes sujels, que vous voyez, respecte- 
raient peu mon pouvoir, si, dans mes domaines^ je cédais la 
préséance á qui que ce fűt. Maintenant^ arcbers, qui a vu 
notre cbapelain ? oú est notre joyeax ermite ? Une messe 
coramence bien la journée. 

Personne n'avait vu le clerc de Copmanhurst. 

— Dien nous protége ! dit le cbef des outlaws, j*espére 
qne ce joyeux prétre n*aara été retenu qae par Tattrait de 
la bouteille. Qaelqa*an Taurait-il vu depuis laprise da cbá- 
teau? 

— Moi ! s'écria le meunier; je Fai vu rődant autour de la 
porté d*un cellíer^ et jurant par tous les saints du calen- 
drier qu'il saurait le goűt du vin de Gascognc de Front-de- 
Boeuf. 

— Alors^ fassent les saints qu*il n*ait pas vidé trop de 
bouteilles et qa*il n^ait pas été enseveli sous les décombres 
du cbáteau! Va, meunier^ prends avec tol assez d'hommes^ 
fouille la place oú tu Tas vu la derniére fois^ jette Teau du 
főssé sur les rulnes brűlantes : je les retournerais pierre á 
pierre pour relrouver mon brave cbapelain. 

Lo grand nombre d'archers qui se précipilérent pour 
accomplírcedevoir, au moment oű la distribution du butin 
allait avoir lieu, prouva combién la troupe avait a coeur la 
sűreté de son pere spirituel. 

^Enattendant^continuons notre afifaire^dit Locksley; car, 
lorsque cetleaction^udacieuseaura été ébruitée, les bandes 
de de Bracy^ de Malvoisin, et des autres alllés de Front-de- 
Boeuf se mettront en marche contre nous^ et nous ferons 
bien, pour notre sécurité, de nous éloigner dici. — Noblo 
Cédric^ continua-i*il en se tournant vers le Saxon, nous 
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^»rons parlagé ce bulin en deox ^ortioiis égales ; dbmak 
eeUe qoi te canvieiu poor la distrib4ier parmi &eiu: de tot 
vassikux <|ai nous cmt seeoádés daii& cetté enlrefMise* 

— • Brave yeoman^ répondit Cődrie, mettc«Biirestdiargé 
de tristesse; le noble Aihelsibane de Comngsbarg^ le dernier 
descendant da saini GoQÍessear, n*est plos ! Avee lai, ooe 
espérances so&t perdaes saos retoar; rétiiiceUe qui vieat 
4e, s^éteindre úausis son saag ne peat étre rallamée par 
4HioQa effort humaia. Mes gens, saof le petit nooibre <|m 
fli'eiktoure en ce momenty n*atteHdent qne ma préseace 
poar transporter ses restes hanoró& á leur derniére de- 
meure. Lady Rowena désire reioorner á RotbervoodY et il 
iaot qa'elle sóit escertée par one force suiOsaate. J'aurais 
40ac déjá quitté ces lieux, si je a'a¥ais attenda, non le 
partage da batio, car> s*il plíát a Dtea et a sai&t Witbold, lü 
moi ni aucun desmiens, nous ne toacheroBS la valear d*(ui 
f eany; si je n'avais attendu poor te fairé mes remerci- 
meskis, á tcn et á les braves yeomen, d'aveir saayé la vie et 
l^honneor á ma noble papille. 

— Non, non, dit ie chef oatlaw^ nous n'avons fait toot 
4U1 plus qne la moitié de la besogner^ prend& dans ce butin 
4^ qa'il fant poor réeompenser les Yoiiins et tes senriteurs. 

— Je 8ui« assez ricbe pour les réeompenser de mes pro- 
l^res biens, répondit Cédric. 

— £1 qnelques-UAs d*entre eu> dit Wamba, ont été assez 
^ages pour se réeompenser eux-mémes. Tous ne sönt pas 
parlis les maűns yides^ nous ne portons pas tous la marolte. 

— Ils en étaient les maitres, dit Lodísley; nos lois ne 
sönt obligatoires que poar n(HÍs-méme& 

-7 Mais^ toi, mon pauvre variét, dit Cédric en se retoor- 
nant pour embarasser le boufifon, coiament pourrai-je te ré- 
<iompenser^ toi qoi n*as pas craintd*affronter les ebainea et 
la mórt pour te meltre á ma place 1 Tey& m^abandonnaieiit 
«t le pauvre fou resta s&sX fidéle. 

Une larme bfilla dans TcbíI du vi^ix tkme tandis qn'U 
farlait^ marque de syaqkatbie que la mórt mérne d'Atbebu 
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tfaane ne lui a?rait pas surrachée ; mais U y av^ dans Tatta- 
chement á moitié instinctif de son boaffon^ quelqoe chose 
qui seeoua^ sa n^nre d'ime maoiére plűfiéaergiqae qoe la 
doiiiear mérne. 

-f- Eh ! mais, dit le boaffon en s*aiTachant aax étreíntes 
de sem tsmttey si voos payez mon service avec Teaa de vos 
yeox, ii faadra qae le bouílbn pleare de compagnie, et 
alors qae devieiídront ses fonctions ? Tenez, mon oncle^ 
si Yous yenlez vraiment me fairé piaisir, je ¥oas prie de 
pardonner a mon camarade Garth, qai a dérobé une se* 
makié á voüre service pour la donner a votre fíls. 

— Ldii pardonner ?••• s*écria Cédric. Non-seulement je 
Ini pardonne, mais eneoce je le récompense. Agenoaille* 
toi, Garth. 

Le porcher fat en nn instant aux pieds de son maitre. 

— Theow and e»m (ni seri ni esclave) la n*es plus^ re- 
prlt Cédric le lonehant d*une bagnette ; folk free sacless 
(bomme libre et dans la lei) ta es, dans la viUe et bors de 
la vttle, dans les cbamps comme bors de la fórét. Je te faís 
éoii de qaaramte arpents de lenre dans mes domaines de 
Walbragham, qae je céde, poar moi et les miens, á toi et 
a«x tie&s, á jamais et pour tooíonrs; et qae la malédiction 
411 ciel deseende sur la tété de celoi qoi révoquerait ce doii ! 

Ravi d'étre sorti de servage^ enchanté de se trouver 
liomaie libre et propriéuire, Gorth sánta sor ses pieds et 
boBdit deox foís presqa*á la hauteor de sa tété.. . 

^ Un forgeron et nne lirae ! cria*t-il, poar enlever ce 
coUier du con d*an bomme libre. Mon noble maitre^ votre 
don a doablé ma force, et je me battrai ponr vous ave& un 
dooble coorage j U y a un coBor Ubre dans ma poitrine. Je 
ne sens toat changé et toot change pour moi. Ah ! Fangs^ 
ajouta-t-il te voilá (car le fídéle animálj en voyaat son mailre 
aiasi transporté, s* était mis a saater sur lui pour lui exprimer 
aa sympathie); connaia-tu encore ton maitre? 

— Oui, dit Wamba^ Fangs.et moi, nous te connaissons 
encore^ Gurib, quoique nons porlions toujours le colUet -^ 
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c*est toi qaí sans doate nous oablíeras bientöt et t*oublieras 
toi-méme. 

— Je m*oubIierai en effet moi-méme avant de t'oublier, 
bon camarade^ répondit Gurtb, et^ sí la liberté te conve- 
nait^ Wamba^ ton maitre te la donnerait. 

— Non, non, dit Wamba, je ne teporlerai jamais envie, 
frére Gurtb ; le serf resté assis aa coin da feu pendant qne 
l'bomme franc est obligé d'aller á lagaerr'e. Qae dit Oldhelm 
de Malmesbury : « Mieux vaut un fou dans un festin qu'un 
sage dans une escarmoucbe.s) 

Un piétínement de cbevaux se íit alors entendre, et lady 
Rowena parut, entourée de plusieurs cavaliers et d'une 
troupe encore plus nombreuse de fantassins, agitant leurs 
píques et faisant résonncr leurs bacbes en sigae de joie 
pour sa délivrance. 

La belle Saxonne elle-méme, ricbement vétue et montée 
sur un palefroi d*un brun foncé, avait repris toute la dis- 
tlnction de ses maniéres. Une páleur inaccoutumée révélait 
seule ce qu*elle avait souffert; son front délicat, quoiqae 
assombri encore, paraissait animő á la fois par une pensée 
d'espérance et par un sentiment de gratitude. On lui 
avait appris qu'Ivanboe vivait et qu'Alhelslbane était mori. 
La premiere nouvelle avait rempli son coeur du plus sin- 
cére ravissement, et, si la seconde ne ravait pas profondé- 
ment afClígée, on peut lui pardonner en songeant que, par 
Iá, ellése voyait aíTii^ncbie de la seule contradiction que lui 
eűt jamais fait éprouver son tuteur Cédric. 

Lorsque Rowena dirigea son cbeval vers le tróné de 
Locksley, le vaillant yeoman el tous ses archers se levérent 
pour la recevoir, comme par un inslinct nalurel de cour- 
toisie; le sang affiua a ses joues lorsque, saluant de la main 
et inclinant la tele si bas que ses belles tresses pendantes 
se mélérent pour un moment á la criniére flottante de son 
palefroi, elle exprima en peu de mols, mais en termes flat- 
teurs, sa reconnaissance envers Locksley et ses aulrcs li- 
bérateurs. 



IVANHOE, n 

— Que Dieu voüs bénisse, hommes braves ! ajouta-t-elle, 
que Dieu el Notre-Dame vous bénissont et vous récom- 
pensent de vous étre si vaiUamment exposés poar la cause 
des opprimés ! Si Jamais quelqu'un de vous a faim^ soa- 
venez-YOus qae Rowena peut le nourrír; si vous avez soif^ 
qa'elle a maints muids de vin et d'ale brane; et^ si les Nor- 
mands vous expulsenc de ces foréts, Rowena a aussi des 
foréts oű ses yaillanls défenseurs pourront errer en pleine 
líberté sans qu*aucun garde yienne jamais ieur demandcr 
quelle fléche a abattu le daim. 

^Blcndes gráces, noble lady! répondit LocksIey;je 
vous remercie pour mes compagnons et pour moi ; mais 
c'est déjá une récompense que de vous avoir sauvée; nous 
qui errons sous la feuillée, nous avons plus d*une cbose á 
nous reprocher, mais la délivrance de lady Rowena sera 
peut-éire admise lá-haut comme expialion. 

Rowena^ les ayant salués de nouveau, ..se disposait á 
prendre congé d*eux; mais^ s*étant arrétée un instant pen- 
dant que Cédric, qui dévait l'acCompagner, falsait aussi ses 
adieux^ elle se troava inopinément prós du prisonnier de 
Bracy. 

II était debout sous un arbre, absorbé dans une pro- 
fonde réverie^ les bras croisés sur sa poitrine^ et Rowena 
espérait pouvoir passer dcvant lui inaperQue ; mais il leva 
les yeux^ et, á la vue de la noble Saxonne^ le rouge de la 
honte lui monta au visage; un instant il demeura irrésolu; 
jpuis^ s*avanQant vers clle, il saisit les r énes de son paleíroi 
et plia un genou en térre. 

— Lady Rowena daignera-l-elle jeter les yeux sur un 
chevalier caplif, sur un sóidat dcshonoré ? 

— Messire chevalier, répondit Rowena, dans des entre* 
prises télies que les vötres^ le déshonneur se trouve dans le 
succés et non dans la défaite. 

— Le triomphe^ madame, dóit adoucir le cceur, répondit 
de Bracy. Que j'apprenne seulement que lady Rowena 
pardonne la violence occasionnée par une passión funeste^ 

1, u 
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«t elle ver ra bieatAt qae de Briey sait b sanrir plos no- 

— Gomaie clurétieniie^ je voqs pardonae, stre ebevalíer, 
^it Roweaa. 

— Ce qui sigiiüe, itsiaitt Wamba, qa'eWe ne lat par- 
^nne pas do tout. 

«- Mais> eollÜBaa RoveoA, ]e ne poonrai jaoiais onblier 
lesmalheors et la désolationqui sönt résnltés de.Totre foüe. 

— • Lache la bcide fla cheral de cetté dame ! s*écria Cédric 
en accourant vers eux. Par le soleil qoi nous éelaire! sans 
ia honte qai me reticnt, je te eieuerais en terre avee mon 
javelot; mais sais bien assaré, liaurice de Bracy^ qoe ta 
;porief as U peiae de la pari que tu as phse á cetté iníáme 
vactíon. 

— 11 meuaee sans danger, cekii qoi menaee un prison- 
nier, dit de Bracy ; mais qpiand un Saxon eonnnt-il jamais 
un sentiment de courtoisie ! 

Pais, se relirant de qaelqaes pas en arriére, il laissa pas- 
ser Howena. 

Cédric, avant de s'éloigner, témoigna sa reconnaissance 
particuliére au chevalier Noir, et le pria vivement de les ac* 
«ompagQtf a Hotherwood. 

— Je sais, dit-il^ qoe vous antree, ehe valiers errants, vous 
aimez a porter Tolre (oriane an bont de voire iaace, et que 
vous ne vous sonetei goére ées terres ni des biens ; mais 
la goerre est nne maitresse ineonfttante, et, mérne poiur le 
xchampion dönt le mátier est d'errer ^ et la, un foyer est 
•quelquefois désirable. Tu en as un dans les salles de Rotber- 
wood, noble cbevalier. Cédrie est assez riebe poor réparer 
4es torls de la fortnne, et tout ee qu*il posséde est á la dis* 
fiosition de son libérateur. Viens done á Rotherwood, non 
•<;onune un b6le élranger, mais conmie nn íUe on comme un 
.írére. 

-^ Cédrie m*a déjá lendn riche, répondit le c^evaHer : il 
«)*a appris á eonnaitre le prix de la yaleur saxonne. J*irai 
«ertainemeni á Rotherwood^ brave Saxon, j'irai avant peu; 
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m^% en ce mpment, des alTaires pressantes et importante^ 
m'éloignent de ta demeure. Aa snrplns^ quand j*y vien- 
drai, il se pent que je te demande un sacrifice qai mette 
ta générosiié á Tépreuve. 

— II est accordé d*avance, s'écria Cődric en frappant 
de sa main onverte snr Ta panme .ganielée da chevalíer 
Noir; il est accordé d'avance^ dűt^il exiger la moitié de ma 
formne! 

•^ N'engage pas ta parole si légérement, reprit le che- 
valier au cadenas; cependant^ j'espére bien obtenir le doa 
qne je demanderai. En attendant^ adieu! 

— II me resté á te dire, ajouta le Saxon^ que, pendant 
les fanérailles du noble Atheistbane^ Je résiderai daos les> 
mars de son cbáteau de Goningsburg. 11 sera ouvert a 
tons cenx qai voadront prendre part au banquet mor- 
taaire^ et je parle aa nom de la noble Édith, mére da maU 
henrenx prínce— Le cbáteaa de Coningsborg ne sera 
jamais fermé á celai qtli s'est efforcé si courageusement^ 
qaoiqne sans saccés^ de délivrer son flls da fer et da joag: 
des Normands. 

— Oai, síre, s'écria Wamba, qui avait repris son poste 
anprésde son maftre, il y anra laan grand f estin. G'est 
dommage qae le noble Atl^elsthane ne paisse assister aa 
banqnet de ses fanérailles; mais, continua le bouífon en 
leTant grayement les yenx vers le ciel^ il soope ce soir 
dans leparadis^et, sans doute, il y fart faonnear a la bonne 
ebére. 

— Tais-toi et va-t"en! dit Cédric, dönt la colére, a cetté 
plaisanterie inopportane, fat tempérée par le soavenir det 
services récents de Wamba. 

Rowena salaa gracieusement le cbevaüer aa cadenas en 
signe d*adiea ; le Saxon invoqoa poar lai la bénédiction de 
Diea; pois il se mit en ronte á trarers une large clairiéra 
de la fórét. 

A peine les avadt-on perdas de Tue^ qa*an cortége se 
sttODtra tom á coap dans le bois vert^ fit lentement le toor 
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4e ramphithéátre champetre^ et suivit la mérne direction 
que Rowena et sa suite. 

' Cétaient les moines d'un coavent voisin^ qui, dans Tes- 
pérance de la généreuse donatíon^ ou sout-seat, qae Cédric ' 
avait promise^ suivaient d'an pas lugubre et niesuré^ et 
^n chantant des hymnes^ le catafaique oű le corps d'AUiels- 
thane avaít été placc, et que des vassauxportaient sur leurs 
épaules aa cbáleau de Coningsburg^ oú il dévait élre dé- 
posé dans le tombeau d'HeDgist^ dönt le défant tcrminait 
la longae descendance. - 

Un grand nombrc de ses vassaiix s'étaient réunis á la 
nouvelle de sa mórt, et suivaient la biére avec loutes les 
marques au moins extcricurcs de Tabattemcnt el de la 
douleur. 

Les oullaws se levérent une seconde fois, et spontané- 
ment rendirentá la morlle méme hommage qu*ilsvenaient 
de rendre ix la jeunesse et a la beauté. Le chant solennel 
•et le pas lugubre des prélres rappelcrent á leur souvenir 
<;eux de leurs camarades qui avaient succombé dans le com- 
bat de la veille. Mais ces souveiiirs sönt fugitifs ebez ceux 
qui ménent une vie d'aventures et de périls, et,* avant que 
ie son de ce ebant funébre eűt cessé de se fairé enten- 
dre, les oullaws s'élaient remis á la distributlon du bulin. 

— Vaillant champion, dit Locksley au cbevalier Noir, 
toi, sans le grand coeur et le bras fórt duquel notre entre-* 
prise eűt entiérement échoué, te plairait-il de prendre dans 
€elte másse de dépouilles ce qui te conviendra le mieux^ 
afin de rappeler á ton souvenir le cjiéne de TArc? 

— J*accepte ton offre aussi franchement qu*elle est faite^ 
répliqua le cbevalier, et je te demande la permission de 
disposer de sir Maurice de Bracy selon mon bon plaísír. 

— II t'appartient, reprit Locksley, et bien lui en prend; 
sans cela, Toppresseur eűt orné la plus haute brancbe de 
ce cbéne, avec aulant de ses francs compagnons que nous 
en aurions pu rassembler, et que nous aurions suspendos 
autour de lui aussi pressés que des glands; mais il est ton 
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prisonnier, et sa vie est en sűrelé^ eűt-il mérne tué mon pere! 

— De Bracy^ dit alors le chevalier^ ta es libre^ ta peax 
pariir; celui dönt ta es le prisonnier dédaigne une basse 
vengeance du passé; mais prends garde á Favenir, il pour- 
rait te devenir faneste ! Maurice de Bracy, je te le répóte^ 
prends garde í 

De Bracy s'inclina profoadément sans répondre^ et il al- 
lait se retirer qaand les yeomen ílrent pleavoir sur lai un^ 
gréle de malédiclions et de sarcasmes. 

Le fíer chevalier s'arréta toat a coap^ se retourna vers 
eax, et^ se redressant de toate sa bautear en croisant les 
bras, il s'écria : 

— Silence, ö chiens glapissants ! voas qai aboyez sar le 
cerf, mais qui n'oseriez Tapprócher quand il est aax abois; 
de Bracy méprise vos injares, comme il dédaignait vos 
éloges. Ailez voas blottir derríére vos broussailles et dans 
vos souterraíns, bandíls hors la loi ! Vous devrlez garder 
le silence qaand quelqae chose de chevaleresque oa de 
noble se dit^ fűt-ce a une lieae de vos t^niéres. 

Ce défí maladroit aurait vala á de Bracy une volée de 
fléches, sans Tintervention prompté et impéralive du chef 
des outlaws. 

Pendant ce temps^, le chevalier saisit un cheval par la 
bride, car plusieurs de ceux qu'on avait pris dans les écu- 
ries de Front-de-Boeuf^ et qui formaient une partié pré- 
cieuse du butin^étaient á pailre aux alentours^ couverls en- 
core de leurs harnais. II se jeta en selle et s*enfon'Qa au 
galop dans le bois. 

Lorsque la confusion causée par cet incident se fut un 
peu apaisée^ le chef des outlaws détacha de son cou le cor 
de chasse ct le baudrier qu'il avait récemment gagnés aa 
tir d'Ashby. 

— Noble guerrier, dit-il au chevalier Noir, si vous ne dc- 
daigncz pas d'accepter cecor de chasse^ qu*un yeoraan an- 
glais a porié sur lui^ je vous prie de garder celui-cien ^u- 
vcnir de votre valUanle conduite; et^ si jamais^ comme il 

T> II. 6. 
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pem arriver an ptas brav« chevalier, vöüs v(ms trofírvier 
radement serré dans (inelqQe fórét entre le Trent et le 
Tees^ sonn^z trois mols (i) ainsi:: Wa^sa^hoaí et H se 
pourra fairé qae vous troaviez des aaxiliaires et du secours. 
II soaffia alors dans le cor, et répéta a phisieurs reprises^ 
l'appel qu'il venait de faire^ poúr graver dans la mémoire da 
cfaevalier les sons qu'il indiquait. 

— Grand merci de ton cadeati,braveyeoinan, dit le cbe- 
lier Noir; dans an danger pressant^ je ne demanderai ja- 
maís un meilleur soutien que toi et tes braves archers. 

Puis^ á son tonr^ il emboucha le cor et fit retentir la fórét 
des mémes sons d'appel. 

— Bien et daireroent sonné! dit le y eoman ; mafoi, je veux 
étre damné si tn ne connais pas aussi bien le métier des 
foréls qae celui de la gnerre ; je parié qae ta as été dans ton 
temps nn rode abattear de daims... Gatnarades^ contínna-t-il 
en s'adressant aux archers, souvenez-vous de ces trois mots; 
c'est l'appel dachevalier aucadenas, etcelai qui rentendraíl, 
et qui ne se háterait pas de courir a soníiide, serait fustlgé 
avec la corde de son propre arc, et chassé de notre compagnie. 

— Vive notre chef! s'écriórent les yeomen, etvive le 
chevalier noir au cadenas I Puisse-t-il nous fournir bientdt 
l*occasionde1ai proavercombien nous désrronslui étre utiles! 

Locksley procéda alors á la distribution des dépoaüles, 
et s'en acqaitla avec la plas louable impartialité. Ladixféme 
partié du butiu fut mise de cöté pour TÉglise et poar de 
pieux usages; nne portion M ensuite consignée a une es- 
péce de trésor public; une troisiéme partié fut assignée 
aox veuves et aux enfants de ceux qui avaient peri, ou bien 
á fairé dire des messes ^our Táme de ceux qui ne laissaient 
pas de familte aprés eux. Le resté fat partagé entre les 
oatlaws^ selon le rang et le mérite de chacan, et le 

(4) Les Dotes do cor de chasse étaient autrefois appetées mots, 
•t on les rend, dani les aDcíens traités de cbastfe, par des paro1e» 
derítés et qod par des notes moflicaies. W. &» 
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jagement da chét sar tomes les qnestions dometises qni s& 
présentérent fat renda avec beaucoop de sagacité^ et reQU 
avec une soumission parfaite. 

Le chevalier Noir ne fut pas médiocremeiít sarpris de 
voir qoe des honimes Tivant ainsi en rébellion centre les 
lois de la société se goavernassent entre enx d'ane ma- 
niére si réguliére et si équitable^ et tont ce qnMl observa 
ajoata encore a la bonne opinion qa*ii avalt conQue de la 
jaslice et dn bon sens de lenr capítaine. 

Lorsque chacun eot pris la part de batin qni lai était dé- 
volue, et tandis que le trésorier, aidé de quatre vígoaréor 
yeomen, se mettait en devoir de iransporler en lieu sűr ce 
qni appartenaii á la société, la portion réservée á TÉglise 
était restée sans maitre. 

— Je voudrais, dil le chef, avoir des nouvelles de notr& 
joyeux chapelain; jamais il ne s'est absenté aumoment de 
bénir un festin ou de partager des dépouilles, et c*est a luí 
deprendre sóin de cetté dime de notre heurense expédi* 
tion. Peut-6lre ces fonctions onl-elles servi á couvrir quel- 
qnes-unes de ses irrégularités canoniques; j'ai, d'ailleurs, 
non lóin d'ici, un saint frére de son ordre, qui est n»tre 
prisonnier, etje voudrais qae le moine fút ici pour m'aider 
á le traiter d*une maniére convenable ; mais je crains fórt 
de ne plus revoir notre belliqneax chapelain. 

— J*en serais trés-fácüé, dit le chevalier aa cadenas, car 
je lui suisredeyablede la joyense hospitalité d*ane nuitpas- 
sée dans sa cellule. Rendons-nons aux ruines du chátean^ 
peut-étreaurons-nous la plus promptement deses nouvelles. 

Tandis qu*il parlait ainsi, uue grandé clameur parmi les 
yeomen annonca Tarrívée de celui pour lequel ils craignaient, 
et on n'en put donter en entendant la voix de stentor da 
moine, longtemps avant Tapparition da replet personnage. 

» Piacé, joyeux camarades, s'écria-t-il, place á votre^ 
pere spirituel et á son prisonnier 1 Acclamez encore ane 
fois notre bienvenne. Je viens, nobte capitatne, comme on. 
aíglOj avec ma proie dans mes griffes 
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Puis, se frayant un chemin á travers le cercle^ aa milien 
du rire de tous les assistants, ü apparut d'un air de majes- 
tueux triomphe^ tenant d'ano main sa lourde pertaisane^ 
et de l*aatre une corde dönt une extrémité était attachée 
an cou du malheureux Isaac dTork, qui, courbé sous le 
chagrin et la terreur, se laissait trainer par le prétre victo- 
rieux^ criant á ploins poumons : 

— Oú est Allan-a-Dale, pour composer en mon honnear 
une ballade ou une chanson? Par saint Hermangild ! ce 
mauvais ménestrel est toujours absent quand il se présente 
une occasion de célébrer la valeur. 

— Brave ermite, dit le capitaine, je vois que, quoiqu'll 
sóit de benne heure, tu as assisté ce matin á une messe 
humide; mais, au nom de saint Nicolas! quel gíbier npus 
aménes-tu la? 

•— Un captif át á ma lance et á mon épée, répliqua le 
clerc de Copmanhorst; je devrais platót dire á mon arc et 
á ma hallebarde^ et cependant je Fai délivré^ par mes 
saintes instruclions, d'une captivité plus sérieuse. Parle, 
juif, ne t'ai-je pas racheté des griffes de Satan? Ne t'ai-je 
pas enseigné ton Credo, ton Páterei ion Ave Maria? N^di-le 
pas passé la nuit entiére á bőire á ta conversion et á t'ex- 
pliquer les mystéres? 

— Pour Tamour du ciel 1 s'écria le pauvre juif, personne 
ne me tirera-t-il des mains de ce fou... je veux dire de ce 
saint homme? 

— Que dis-tu la, juif? s'écria le moine avec un regard 
menaQant. Est-ce que tu te rélractes? Réfléchis; car, si tu 
retombes dans ton iníidélité, bien que tu ne sois pas aussi 
lendre qu'un cochon de lait... plút a Dieu que j'en eusse un 
pour mon déjeuner!... tu n'es pas assez coriace pour ne pas 
étre röti. Heste fídéle, Isaac ; répéte avec moi ion Ave 
Maria. 

— Allons, point de profanaiions, prétre enragé! dit 
Locksley; dis-nous plutöt oú tu as trouvé ton prisonnier. . 

— Par saint Danslan ! répondit le moine, je Tai trouvé 
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oú je cherchais meilleure marchandise. J'étais descenda 
dans les caves poar voir ce qu^on en pouvait sanver; car^ 
quoique une coupe de vin chaad avec des épkes soit.uno 
boissoü noctarne digne d'un empereor, il me semblait 
qu*il y aurait gaspillage á en fairé tant chauífer á la fois. 
J*avais saisi un petit baril des Ganaries^ et je me disposais 
á appeler á mon aide quclques-uns de ces dröles de pares- 
seux, qu'il faut loujours chercher lorsqu'il y a une bonne 
oeuvre á faire^ quand j'avisai une porté assez solide. (t Ah! 
ahi pcnsai-je, c*est Iá sans doute que sönt les vins de 
choix^ et le coquín de sommelier, dérangé dans ses occu- 
pations, alaissé laclefsur la porté. y> Tentrai donc^ et tout 
ce que je trouvai fut un amas de chaines rouiilécs ct ce 
ebien de juif^ qui se rendit aussitötmon prisonnier, secoum 
ou non secouru. Je n*aYais eu que le temps de me rafraichir^ 
avec ce mécréant^ d*une coupe peiillante de yin des Cana- 
ries, et' j'allais emmener ma capture^ quand tout á coup un 
bruit terrible se fit entendre^ les briques d*une tour exté* 
rieure descendlrent et barrérent le passage; que le diable 
enléve ceux qui ne Tont pas faite plus solide! Le fracas 
d*une tour croulanle fut suiyi du fracas d'une autre chute. 
Je perdis tout espoir de la vie^ et^ cousldérant que ce scrait 
un déshonneur poar un homme de ma profession de quit- 
ter ce moude dans la société d*un juif, je lévai ma halle- 
barde poar lui casser la tété; mais j*eus pitié de ses ebe- 
veux gris , et je pensai qa*il valait mieux déposer ma 
pertuisane et me servir^ pour tenter sa conversion, de mes 
armes spirituelles; et^ en effet, par la bénédiction de saint 
Dunstan^ la semence est tombée dans un bon terrain ; seu- 
lement^ je me sens la tété fatiguée de lui avoir expliquc nos 
saints mystéres pendant loute la nuit^ cela á peu prés á 
jeun (car on ne sauraít compter les quelques gorgées de 
vin des Ganaries dönt jo me rafraichissais de temps a aulre 
le gosier). Ma tété est assez étourdie^ je Tavoue. Guilbert 
üt Wibbald savent trés-bien dans quel état ils m*ont trouvé^ 
tout á Iáit épuisé. 
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— Notts pouTODs rendre témoignagv^ dit Gnilbert, qjStBr 
lorsque noas arons tm déblayé les ruines^ dégagé Tescalier 
du donjon^ avec le secours de saint Danstan, nons avoDS^ 
trouvé le baríl des Canaríe^ á moitié vide^ le jaif á moitíé 
mórt, et le pere plus d*á moitíé épui9éy comme il dit. 

— Vous étes des dröles, voas mentez ! répliqua lemoine 
oíTenső ; c'est vons et vos compagnons giontons qui arez 
vidé le baril des Canaries, en Tappelant votre coup da ma-^ 
tin. Je veux étre pa'ien sí je ne le destínaispas pour Tusage 
de notre capitaine"! Mais, au surplus^qu^importe! le juif 
est coQverti, et il comprend tom ce que je lui ai dit 
presque aussi bien^ sinon tom á fáit anssi bien que moi- 
mérne. 

* -^ Juif, demanda le capitaine^ est-ce vrai? As-ta abjtiré 
la croyance? 

— Puissé-je trouver miséricerde á vos yeúx, répondi^Ie 
juif, comme il.est vrai que je n*ai pas compris un mot de 
tout ce que ce r^vérend prélat m*a dit pendant cetté ter- 
rible nuit. Hélas ! j'étais tellement troublé par les angoisses 
de la crainte et de la douleur, que, si notre vénérable pere 
Abraliam Ini-möme fűt venu m*exborter, il m*aurait trouvó 
sourd á sa voix. 

— Tu mens, juif, tu le sais bien, dit le moine, je né veur 
te rappeler qu*un seul mot de notre conférence : tu as pro- 
mis de donner tous tes biens a notre saint ordre. 

— Que tous les pairiarches me soient en aide , mes bonsr 
seigneurs! dit Isaac encore plas alarmé qu*auparavant, au- 
enne parole de ce génre n'est sortie de ma bouche. Hélas ! 
je suis un pauvre vieiliard rédnii á la misére. )e víens pent- 
étre de perdre ma fille unique. Ayez pitié de moi et laissez- 
moi pariír! 

— Non pas, s'écria le moine; si ttt rétractes des vüsüx 
íaits en faveur de la sainte Église, il faut que tu fasses pé* 
nitence. 

Et, levant sa lourde bal1ebarde,11 alláit enappYíquer rude-^ 
ment le manche sur les épaules du juif> lorsque le cbera- 
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tiar Noír Tanréta; ee ^oi allira sor lat la eolére Sa fougueux 

^ Far saini Tbonias de Keatl dít-tt> sl )e m*y raets, síre 
Faínéantje t*apprendrai^ malgré ion habit de fer,á te meler 
de les propres affaires. 

*^ Ne te faehe pas eoDire moi> dit le ebevalier; ta sais 
que je suis ton ami jaré et ion eatnarade. 

-^ ie ae sais rien de (oat cela» réfKui^ le miHne^ et je 
leééfie eomrae un inirus vantard. 

— Mais^ dit le cbevalief^ qoi sembUtt preodre plaisv a 
{MEOvoqiför soQ k4te de I'avani-Tetlle> as4o Oiciblié coaunent, 
fkar aflaoar poar nm (ear je ne ^}& rie» de la leHlatkm de la 
craetie ec da páté)» ta as rompa toa y»ii de jeúae et de veille? 

^ Eb Yérité, dil le pere en senraftt a^a poiag énorne^ 
je vais t'odroyer un borion (1). 

— Je D*aecepte pas de pareüs présents, dit ie dievalier; 
je me comenterai de preadre toa smifüet eemnM ua prét, 
mais je te le rMidrai avee des intérte tels que jafloais ton 
práonDíer le joif n'ea a extorqaé dans soa trafie. 

— Cest ce doDt je Teux avoir la preave a Tin&tant méme^ 
#1 le nráie. 

— Hotát s'éeriale capilaioe, qoe fais-ta done, prétre en- 
tagét Une qoerette soqs notre grand ehénei 

^l)L'ócJiao9e d^un eoup üe poing avcc le prélre pétulant a'est 
pas ettiiér«inci)t coaU*aire au caractére de Richárd r% s'il faut en 
erőire les romans. Daas un de ces liyres trés-curieux^ ayant trait 
á ses aventures daos la terre salnte et á soo retour de ces conirées 
lointaines^ un rapporte qu'il eut une affaire de pugilat á peu prés 
dtiDS le mérne génre pendaot sa eaptivité en Attemagne. Son ad- 
versaire était le fils du príucipai geótier, qui afatt eu TimpmdeDce 
ile Ilii porler un üéfi pour cet é<^»ge de goi^m de poing. Le roi 
s'avaB^Ji comme un hoxnme ferme, et re^ul un coup qui rébranla. 
Par compensatioDj et ayant á TaTance enduit sa main de cire^ pra- 
t'que ioconnue^ je crois^ aux experts modernes de la boxe, 11 
rcnUit le coup sur Toreille avec tant d'usare, qu'il tua sur place son 
adversaire. ( Foye«, dans les eitralts des roiaaiis aaglais d*EUis^ 
cclui de CI«MfMla-X.ioft.) 
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— Ce n'^esl pas une querelle, repril le chevalier, ce n'est 
qu'an échange amical de coarloisie. Moino, frapoe si tu 
Toses, je supporlerai ton coup si lu consens á supporter 
le mién. 

— Tu as ravanlage avec ce pot de fer sur la télé, dit le 
moine, mais voici pour tol. Tu vas tomber, fusses-lu Go- 
lialh avec son casque d'airain. 

Le frére mit á nu jusqu*aa conde son bras musculeux^ et^ 
employant toute sa force, il porta au ehevalier un coup de 
poing qui aurait pu assommer un boeuf. 

Mais son adversaire resta ferme comme un roc. Un cri 
immense éclata parmi tous les yeomen .rassemblés; car le 
coup de poing duclerc était passé chez euxen proverbe, et 
il y en avait peu d*entre eux qui, au sérieux ou en plaisan- 
lerie, n'eussent eu Toccasion d'en connaitre la vigueur. 

— Mainlenant, prétre, dit le ehevalier en ótant son gan- 
telet, ma tété a un avantage^ mon bras n*en aura pas. 
Tiens-toi ferme, comme un bomme de coeur. 

— Genam meam dedi vapulatori, j'ai donné ma joue au 
souffleteur, dit le prétre ; si tu as la fprce de me fairé bron- 
cher,mon dróle, je te donnerai pourrien la rangon dujuif. 

Ainsi parla le prétre athlétique, en prenant de son cöté 
nn air de grand défi. Mais quel est Fhomme qui peut lulter 
contre sa destinée ? Le coup de poing du ehevalier fut 
donné avec tant de force et de si bon coeur, que le moine 
roula sur Therbe, au grand étonnement de tous les specta- 
teurs; mais il se releva sans mohtrer ni confusion ni co- 
lére. 

— Frére, dit-il au ehevalier, lu aurais dú user de la force 
avec plus de ménagement. J'aurais bredouillé la messe si 
tu m'avais brisé la máchoire, car celui-lá chante mai qui 
n*a pas toutes ses denis. INéanmoins, voici ma main en té- 
moignage amical que je ne veux plus échanger de coups de 
poing avec loi, ayant perdu mon pari. Tréve a toute ini- 
mitiél meltons le juif á rangon, puisque le leopárd ne 
change pas de peáu et qu'il persiste á rester juif. 
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— Le prölre gaillard, dit Cléroent, a perdu la moilié de 
sa confiance dans la conversion du juif^ depuis qa'il a reQU 
un boii coup sur les oreilles. 

— Chul, rustrél... Qae parles-lu de conversion? dit le 
Bfioine. N'y a-t-il donc plas de jrespecl ici? N'y a-l-il plus 
que des maitres et point de servitears ? Je dis^ dröle, que 
j^étais un peu fatigué qaand j'ai reQu le borion dabon che- 
valíer; sans quoi^ j'eusse tenu bon. Mais, si tu en rabácbes 
un mot de plas^ je Vapprendrai que je donne toujours an- 
tant que je recois. 

— Silence, tous ! cria le capitainc; et toi^ juif, songé a ta 
rangon. Je n*ai pas besoin de te dire que ta race passe poar 
maudite dans toules les communautés-cbrétiennes^ et^ crois- 
moi, nous ne pouvons tolérer ta présence parmi nous. Ré- 
flécbis donc á roffre que tu- veux faire^ pendant que je vais 
interroger un autrc prisonnier. 

— A-t-on pris un grand nombre de soldats de Front-de- 
Boeuf ? demanda le chevalier Noir. 

— Pas un d*assez notable pour étre rangonné, répondit 
le capitaine. II y en avait quelques-uns de bas étage^ que 
nous avons congédiés pour qu*ils se cherchentun nouveau 
mailre ; nous avions assez fait pour la vengeance et pour le 
profit ; toute la troupe ne valail pas un quart d*écu ; mais 
le prisonnier dönt je parle est une tout autre prise. G*est 
un joyeux moine cbevauchant pour aller rendre visite a sa 
belle^ a en juger par le barnachement d^ soa cheval, et par 
ses beaux habits. Yoici venir le digne prélat, aussi pimpant 
qu'un courlisan. 

Et Ton vit paraitre devant le tröne du cbef des archers 
notre ancien ami le príeur de iorvaulx. 
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Les traits de l'abbé captif et ses maniéres offraient un mé- 
lange fantasqae d'orgaeil blessé, de fatuité chiffonnée et de 
lerreur éviűenie. 

— Eh bien, qn'est-ce donc, mes maitres, dit-il d'un ton 
de voíx oü Fon reconnaissait ces di verses émolions, que 
signifie une telle conduite? Étes-vous des Turcs, étes-vous 
des chrétiens, vous qui irailez ainsi un homme d'Église? 
Savez-vous ce que c*est que de manus imponere in servos 
Döwint (1)? Vous avez pille töus mes cofifres, déchiré ma 
ctrape de dentelles brodées, qui était digne d'un cardinal. 
Tóul autre a ma place aurait déjá eu recours á son excdm-- 
munko vos (2); mais je suis clément, et, si vous me rendez 
mes palefrois, si vous reláchez mes fréres, que vous res- 
tituiez mes coífres, si vous vous hátez d'envoyer une cen- 
íaine de couronnes pour étre dépens(^es en messes au 
mailre-autel de Tabbaye de Jorvaulx^ et qae vous fassiez 
Toeu de ne pas manger de venaison jusqu'a. la Pentecóte 
prochaine, il pourra se fairé que vous ne m'entendiez plus 
parler de cetté folIe espiégleríe. 

^ Révérend pere, dit le chef des outlaws, j'apprends 
avec peine que vous avez subi, de la part de mes hommes, 
un tráitement qui mérite vos réprimandes paternelles. 

— Un tráitement ! répéta le préire enhardi par le ton dou- 
eereux du capitaine forestier; ce tráitement ne conviendraít 
pas á un ebien de bonne race, bien moins á un chrétien, 
á plas forte raisoná un prétre, et par-dessus tout au prieur 



(1) Mettre la main sur les serviteurs de Dieu. 
{%) Jci yous excommuQi«t 
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űe la sainte commnnauté de Jorvaulx. Yoici nn ménestrel 
ívre et profáné, qa'on appelle Allan-a-Dale, nebuló quidam, 
qui m*a menacé d'an cbátíment corporel^ bien plus^ de la 
mórt mérne, si je ne payais pas quatre cenis conronnes de 
fanQon en sus de tons les trésors qa*il m'a déjá d^érobés^ 
des chaines d'or et^des bagues d'une valeur ínconnue^ sans 
compter ce qni aéié brisé et gáté par des mains grossiéres, 
entre autres ma boite á pondre et mes fers á friser en ar- 
genl. 

— II est impossible qa'Allan-a-Dale ait traité de la sorté 
un homme de rőtre importance, répondit le capitaine. 

— C'esl ponrtant aussi vrai que TÉvangile de saint Nico- 
déme, répondit le prieur. II a juré, avec maints affreux 
serments de votre pays du Nord, qu*il me suspendrait á 
Tarbre le plus élévé de la fórét. 

— A-t-il vraiment dit cela? reprit Locksley; En ce cas, 
mon réYérend pere, je vous conseille de vous rendre áses 
instances^ x^ar Allan-a-Dale est homme á tenir sa parole 
qúand il Fa ainsi engágée (1). 

— Vous voulez plaisanter, dit le prieur interdit en s'ef- 
for(jant de rire, et j'aime de tout mon coeur les bonnes plai- 
santeries... Ah! ah! ah! Mais, quand la gaieté a duré toute 
U nuit, il faut redevenir grave le roatin. 

— Etje suis aussi grave qu'un pere confesseur, répliqua 
Toutlaw. II faut que vous payiez une grosso rangon, sire 
prieur, ou bien votre couvont devra fairé une nouvelle 
éleciion, car on ne vous y reverra plus. 

— Étes-vous chrétiens, demanda le prieur, vous qui te- 
nöz ce langage á un membre du clergé ? 

— Chrétiens! oui certes,nous le somraes, el, qui plus est, 
nous avons un prétre parmi nous, répondit roullaw. Que 



(4) Onrapporte qu'uQ commissaire a regu une consolatioa sem- 
blable de la part d'un certaín général en chef k qui il était yenu 
se plaindre qu'un ofQcier général avait cmployé enyers lui une mc- 
jiace du génre de cellc d'AUan-a-Dale. 
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notre jovial chapelain vienne ici, il expliqaera au révérend 
pere les textes qui se rapportent au cas acluel. 

Le frére, á moilié ivre, s'étail affublé d'un froc de moine 
passé par-dessas son habit vert^ et, appelant á §oq aide 
tous les lambeaux d'érudition qu'il avait apprís par cceur 
dans sa jeanesse^ 

— Saint pére^ dit-il, Deus {adat salvam Benignitatem Ves- 
iram : voqs étes le bienvenu dans la foréu 

— Quelle est celle momerie profáné? s'écria le prieur. 
Ami, si lu appartlensréellemenl á TÉglise, lu ferais mieux 
de m*indíquer un moyen de sortir des mains de ces hommes 
que de fairé devant moi des contorsions et des grimaces 
comme un baladin. 

— Vraimentl révérend pere, dille moine, je ne connais 
qu'une voie de salut pour toi : c'est aujourd'hui chez nous 
la féte de saint André^ et nous préleivons nos dimes. 

— Mais vous ne les prélevez pas sur TÉglise, j'espére, 
raon bon pere ? dil le prieur. 

— Sur le clergé- comme sur les laíques, .répondit le 
moine; et, par conséquent, sire prélat, facüevobis amicos de 
Mammone iniquitatis, faites-vous des amis du Mammon d'i- 
niquité, c'est la seule amitíé quf puisse vous tírer d*affaire. 

— J'aime de tout mon. coeur les bons forestiers, dil le 
prieur en adoucissant sa vóix; allons^ ne soyez pas trop 
exigeants envers moi; je m'entends aussi aux exercices de 
la cbasse etje sais sonner ducor clairement et bravement, 
et crier a fairé retentir l^si fórét de mes airs de hallali. Al- 
lons, il ne faut pas agir trop sévérement avec moi. 

— Donnez-lui un cor, s'écria Locksley; nous allons juger 
de Tadresse dönt 11 se vante.. 

Le prieur Aymer prit le cor et sonna une fanfaré. Le ca* 
pitaine secoua la tété : 

— Sire prieur, dit-il, tu nous souffles une nole joviale, mais 
cela ne saurait Vacquiüer. Nous ne pouvons consentir, 
comme le dil la légende^u bouclier d'un bon chevalier, á 
Vélargir pour un coup de vént. Tu es de ceux qui, par les 
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nouvelles graces fmncaises et les tra li ra, déplacent les 
anciennes notes da cor anglais. Príeur^ ta fanfaré da rap- 
pel a augmenté ta ráncon de cinqaante couronnes^ car ta 
as corrompu la simplicité et la vigueur des yieax soirs de 
vénerie. 

— Mon ami, répondit aigrement Tabbé^ ta es diffícile en 
vénerie; mais, je fen prie^ sois plus équitable dans Taffaire 
de ma rangon. En an mot, paisqa'il faut, poar une fois^ 
que je lienne la chandelle da diable^ qaelle somme dois-je 
payer pour pouvoir parcourir Walling-street sans avoir cin- 
qaante hommes á mes trousses ? 

— Ne seraitil pas convenable, dit ádemi^vöíx le lieate- 
nant de la bande á Toreille da capitaine^ que la ranQon da 
priear fűt fixée par le juif , et celle da juif par le prieur ? 

~ Ta es an fon gaillard, dit le capitaine^ mais ton idée 
«st superbe. AUons, jaif^ avance; regarde ce saint pere 
Aymer^ priear de la riehe abbaye de Jorvaalx, et dis-npus 
á qaeHe rangon noas devons Timposer. Je. garantis qae ta 
connais les revenas de son couvent. 

— Oh! assarément, répondit Isaac; j*ai trafiqué avec les 
bons péres^ et je leur ai acheté da froment^ de Torge^ des 
fruits de la térre et de grandes qaaniités de laine. AhJ 
c'est uno riche abbaye; on y fait bonne chére, et ils boi- 
yentles meillears vins^ ces bons peres de^JorvaalxrAh! 
5l un paavre proserit comme moi avait ane parcille maison 
en perspectiye et de pareils revenas annaels et mensaeis^ 
je donnerais beaacoap d'or et d'argent pour me racheter de 
la captivité. 

— Chien de juif! s*écria le prieur^ personne ne sait mieax 
^ae ton maudit individa que nolre sainte maison de Diea 
s*est endettée pour Tachévement de notre choeur... 

— Et pour Tapprovisionnement de vos caves, Tannée 
4erniére, en vins de Gascogne^ interrompit lejuif; mais 
c'est pea de chose, cela. 

— Enlendcz-voas ce chien d'infidéle ! s'écria le prélat ; 
il voudrait fairé erőire que notre sainte communauté s*est 
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endettée ponr racqaisitidh des vins qae nousavoBS obtena 
la licence de boire^ propter necessUatem^ ad frigus depel- 
Itnáum (<)• Le Yilain drconcis blasphéme la sainte Égllse^ 
el des chrétiens peurent Tentendre sans le punir ! 

— Tout cela esi inulile á TafFaire, dit le chef. Isaac^ dis- 
üous quelle somme il peut payer sans lui eniever cuir et 
cheveux. 

' — Une somme de six cents conronnes, dit Isaac^ et le 
bon prienr n*en sera pas moins doxtiUettement assis dans sa 
stalle. 

— Six cents couronnes, dit graTemenl le chef, sóit, je 
m*en conten torai ; tu as bien parié, Isaac. Six cents cou- 
ronnes, c'est mon jugement, sire prieur. 

— Un jugement ! un jogemenl ! criérent íes arcbers. Sa- 
lomon n*en eűt pas renda un meilleur. 

— Tu as entendu ta condamnation, pr«ur, dit te capi- 
taine. 

— Vons étes fous, mes maitres, reprit celui-d. Oü trou- 
verai-je une pareille somme? Mérne en vendantjusqu'au 
ciboire et aux chandeliers de Tautel de Jorvaulx, je pour- 
rais a peine róunir la moiiié de la somme, et il sera né- 
cessaire pour cela que j'aille moi-méme á lorvaulx. Vous 
garderez mes deux prétf es en otage. 

— - Ce ne serait la qu*un dépőt illusoire, dit Foutlair; 
nous te garderons lei, prieur, et nous les enverrons cher- 
-Cher ta ranQon. Tu ne manqueras, en attendant leurrelour, 
ni d'une coupe de vin ni d'une tranche de Yenaison, et, si 
tu aimes la vénerie, tu verras des chasses télies que te& 
voisins du Nord n*en connaissent pas. 

— Ou bien, si cela vous piait, reprit Isaac, voalant se 
coUcilier les bonnes gráces des ouUaws, je puis envoy^ á 
York chercher les six cents couronnes, á prendre sur cer- 
taine sonjme déposée entre mes mains, pourvn que le révé- 
rend prieur veuille bien m*en donner quittance a valoir. 

M) Paí nécessité, et pour cbasser le frord. 
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— II te doimera tout ce que tu voödras, feaac, dft le t»- 
pitaine^ et tu nous compteras la ranQon duprieur en mérne 
temps qae la tieiiBe. 

— La mienne l dit le juif, vaillams forestiws ! j6 stcte 
un iiomme roisé el désesp^é ; un báton de mendiant sa- 
rait tout ce qoi me resteriát sl je tous payais seiüemem 
cinquante couromies. 

— Le prieur en jagera, reprit le capilaine. Qa'en dites- 
VOQS, réyérend prélat? le joif peut-il payer tiiie benne 
rangon t 

— S'il peut payer une ran<?on ! répondit le prieur; n'est-il 
pas Isaac d*York, dönt les ríchesses suffíraient ponr ra* 
dieter de la €apti?ité les dix tribus d'Israél qui furent 
enmienées en seryitode dans TAssyrie ? Je le connais peu 
moi-méme; mais notre sommelier et notre trésorier ont fait 
beanceap d^affaires avec lui^ et^ sélon les on dit^ sa maison 
d'York est si pleine d'or et d*argent^ que cela fait honte á 
Toir dans un pays chrétien. Tdus les coeurs fídéles gé- 
missent qae ces sangsnes rongeoses soient aatorísées á 
dévorer les entrailles de FÉtat et de la sainte Églíse elle- 
méme par lenr vile aTaríce et par leurs extorsions. 

«- Un moment^ prienr^ dit le juif^ ealmez votre eolére; 
je prie Votre Révérence de se souvenir que je ne force 
personne áacceptermon argent; mais^ lorsque les clercs et 
les laiqnes^ les prinoes elles pFienrs^ les ehevaliers et les 
prétres viennent frapper á la porté d'Isaac, ce n*est pas 
vree ces expressions malhonnétes qa'ils sollieitent ses 
sbekels; alors c'est : 

» — Ami Isaae, voolez*yons nons obliger dans cetté cir- 
coBstanoe? Je serai exact au jour da remboursement. Qae 
Dien nons traite sélon nos teuvres ! 

n Ou bien : 

» — Bon Isaac^ si jamais vous avez rendű senrice á votre 
procbain^ montres-vous notre ami dans cetté occurrence. 

» Et, quand le jour arrive et que je réclame mon bien 
alors qu'entends-je, si ce n'est : ' 
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p — Joif damné ! que la malédiction de TÉgypte sóit sur ta 
triba! 

9 Toutes les invectives qoi peuventameater la saavage et 
grossiére populace contre les pauvres étrangers. 

— Prieur, dit le capitaine, toat juif qa*il est^ il a dit vrai 
> cetté foís. C*est donc á toi, de fixer sa ráncon^ ainsi qii^il a 
fixé la tíenne^ sans d*aatres mauvais propos. 

— Personne^ si ce Q*est un latro famosus (i), paroles 
dönt je Yous donnerai une autre fois Tinterprétation^ 
ajouta le prieur^ personne n*eűt piacé un prélat chrétien sur 
le mérne banc qu'un juif non baptisé; mais^ puisque vous 
exigez que je taxe la rangon de ce pendard, je vous dirai 
francbement que vous vous feriez du tort a vous-mémes si 
vous receviez de lui un penny dé moins que mille cou- 
ronnes. ' 

— -G^est mon jugement! mon jugement! s*écria le cbef 
des outlaws. ^ 

— C*est un jugement ! un bon jugement ! répétérent les 
archers; le chrétien a fait preuve d'un grand savoir-ylvre^ 
il s'est conduit avec non moins de générosité que le juif. 

— Dieu de mes péres^ venez á mon aide! s'écria le juif. 
Voulez-Yous écraser une créature ruinée ? Je suis aujour- 
d'bui sans enfant : m'enléverez-vous tout moyen d'exis- 
lence? _ 

T- Tu anras moin^ de charge si tu es sans enfant, dit 
Aymer. 

— Hélas ! monseigneur, répliqua Isaac, votre loi ne vous 
permet pas de savoir combién l'enfant de notre sang est 
enlacé dans les íibres de nolre coeur. O Rébecca, fiUe de 
ma bien-aimée Racbel ! si chaque feuille de cet arbre était 
un sequin7 que chacun.de ces sequins m'appartint^ je don- 
nerais de bon coeur toute cetté masse dé richesses pour sa- 
voir si tu vis et si tu as échappé aux mains du Nazaréen. 

— Est-ce que ta fíile n*avait pas les cheveux noirs ? de- 

(4) Fameux Toleur, 
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manda un des outlaws^ et ne portait- elle pas un voile de 
laine fine brodé d*argenl? 

— Oai, oui^ s'écria le vieillard tremblant d'impatience 
comme il Tétait auparavant de craínle.. Que la bénédíction 
de Jacob t'accompagne ! Peux-tu m*apprendre ce qa*elle est 
devenue ? 

— Cétaitdonc elle, continua le yeoman, qui était enlevée 
par le fi^r templier quand 11 a traversé nűs rangs^ bier au 
8oir. J'avais bandé mon arc pour lui envoyer une fléche; 
mais je Tai épargné á caase de la jeune fílle^ qae mon irait 
aurait pu atteindre. 

— Oh ! répondit le juif, plút á Dieu que tu eusses tiré, 
/iors mérne que ta fléche lui eűt percé le sein ! Plutöt ^ 

tömbe de scs peres que la couche désbonorante du libertín 
et féroce templier ! Ichabod ! la gloire de ma maison s'est 
eleinte ! 

^ Mes amis^ dit le chef en regardant autour de lai^ ce 
vieillard n*est qu'un juif, néanmoins sa douleur me touche. 
Comporte-toi franchement avec nou$^ Isaac : dis-moi, le 
payement d*une rangon de mille couronnes te laissera-t-il 
tout á^ fait sans ressources ? 

Isaac, rappelé tout á coup á la pensée de ses biens ter- 
restres^ dönt Tamour^ par la force d'une habitude invé- 
térée^ baiangait mérne son affection paternelle, palit, bal- 
bulia, et ne put nier qu*il lui.resterait encore quelque petité 
chose. 

— Eh bien, quand mérne il te resterait quelque chose^ 
dit Toutlaw, nous ne voulons pas y regarder de trop prés. 
Tu pourrais aussi bien espérer d*arracher ton enfant des 
griffes de ce BrianX^ Bois-Guilbert sans payer rangon que 
de percer un cerf royal avec une fléche sans pointe; tu 
nous donneras la méme rangon que le prieur Aymer^ ou 
plutöt cent couronnes de moins j et, afín que cetté perte ne 
pése pas snr notre honnéte confrérie, je prends pour mon 
compte le sacrifice de ces cent couronnes. De cetté maniére, 
nous éviterons le peché de tazer un marchand juif á un 

T. U. . 7. 



prix aussi élevé qu'un prélat ehrétien, et il te restera cinq 
cenls couronnes pour iraiter de la rangon de ta fille. Les 
temptiers aiment i*éciat des i^ekels d'argent autant que 
celui de dcüx beaux yeux noirs. Uáte-toi áe fairé sonner tes 
couronnes á l*oreille de Bois-Guilbert, avant quUi ait fait 
pis ; lu le trouveras, á ce que m'ont dit nos éclaireurs, á la 
prochaine commanderte de son ordre. M*approavez-yous, 
mes joyeux compágnons? 

Les yeomen exprlmérent, comme de coutume, leur as- 
sentinient á Tavis de leur chef, et Isaac, soulagé de la 
moiiié de ses crainles en ^apprenant que sa lille vivait et 
qu*elle pourrait étre racbetée, se jeta aux pieds du géné- 
reux outlaw, et, frottant sa barbe coiitre ses brodequins, il 
cherchait a baiser le pan de sa casaque verle. 

Le capltaine se recala pour se dégager de Tétreiiite da 
juif, non sans quelques marques de mépris. 

^ AUons, malepeste ! reléve-toi, vieillard; je suis Anglais 
el je n*airne pas ces prosternátions avilissantes de rOrient. 
Agenduille*toi devant Dieu et non devant un pauyre pé- 
cheur comme moi. 

— Oui, juif, interroinpit le prieur Aymer, agenouiüe-toi 
devant Dieu, représenté par le fídéle serviteor de ses au- 
tels; et qui sait si, par ton sincére repentir et des doaations 
convenables á Tautel de saint Róbert, ta n*obtiendras pas 
gráce pour toi et pour ta fíUe Rébecca ? Je m*intéresse á 
cetté jeune fille, car elle a la figure belle et agréable;j> 
Tai Yue á la joute d'Ashby. Brian de Bois-Guilbert est un 
bomme sur qiú j*ai quelqae influence; songé donc á mé-^ 
riter moa appai auprés de loi. 

— Hélas I hélas 1 s*écria le juif, de tous cőtés les spolia** 
teurs se léyent contre moi ,* je^uis donné en páture aux 
Assyriens et aux enfants de FÉgypte. 

— Et qael autre lot ta race nuiudite a-t-elle mérité? ré- 
pondit le prieur. Qufi dit la sainte Écríture ? Verbum Dornni 
projeceruntj et mgmtía est nuUa m eis; ils ont rejeié la 
parole de Dieu, et la sagesse a'hábite pas disz eux; Pr^ 
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píerea dabo fmdieres eorum extern; jo donnerai leurs 
fdmmes aux éiracgers (c'test, dans le cas actuel, aux tem- 
pli6rs),<^ thesawros eorwn^ hce reáibvs aliems; et leurs trésors 
passeront en d'auires mains {cqmme, daas le casprésent, 
á ces hojinétes forestiers). 

Isaac poossa un profond soupir^ se tordit les mains, et 
retOfflba dans son ólat de désolation et de désespoir* Mais 
le chef des yeomen le prit á pari : 

^— Réfléchis bien, IsaaQ^ lui dit-il^ á la faQon dönt lu vas 
ilgir en cetté circonstance. Je te €onseille de te fairé un ami 
de ce prétre; 11 est aussi vain qa'ii est cupide^ et il lui faot 
beaucoup d'argent pour subvenir á ses profusians. Tu peux 
faoilement satísfaire son ayarice^ car ne pense pas que ]6 
sois la dupe de ta prétendue pauvrelé ; je connais méme^ 
Isaac, jusqu'au coffre-fort en fer oú lu entasses 4es sacs 
d'argent; bien plus, ne connais-jci pas la grandé pierre qoi 
est sons le pommier, dans ton jardin^ á York, et qui couvre 
un- peiit escalier par oú Ton descend dans un caveau 

TOŰté? 

Le jaif devint pále comme un mórt. 

— Mais ne crains rien de moi^ continua le yeoman ; car 
noos sommes de vieilles connaissances. Ne te rappelles-ta 
pas le yeóman ínalade que ta jolie fiUe Rébecca racheta 
des fers á York, et qa'elle recueillit dans ta maison jusqu'á 
€6 qae sa santó fűt rétablie, et á qui tu donnas^ en le con- 
fifédíant, une piéce d'afgent? Tout usurier que tu es, tu n'as 
lamais piacé tes écos á meillenr intérét que ne i'a été ce 
paayre marc d'argent; ear il t*a valu aujourd^hui cinq cents 
soQTonnes. 

— Tu es donc celui qu*on appelle Richárd Bande-FArc^ 
dit Isaac; 11 me sembiait bien que le son de ta voix ne m*é- 
tait pas inconnu. 

— Oqí^ je suts Bande-rArc^ dit le capUaine^ je suis 
Locksley, et j'ai encore un autre nom. 

^ Mais la es dans l'erreur. dit Isaac. mon brave Bande- 
TArc, relaiivement a ce cíiveau voűlé ; je prends le Ciel á 
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témoin ga'il n*y a la que quelques marchandises qae je te 
donnerais avec joie : cent yards de drap vert de Lincoln 
pour fairé des pourpoints á tes homroes^ une centaine de 
bátons d*if d'Espagne pour fairé des arcs^ et une centaine 
de cordes d*arc en soíe^ fortes^ rondes et bien égales. Je te 
les enverrai par amitié, honnéte Richárd! sí tu veax bien 
ne pas parler du c^veau qui se trouve sous le pommier^ 
mon brave Richárd ! 

— Je serai muet comme un loir^ dít le capitaine, et sois 
persuadé que je suís afflígé du malheur de ta fllle; mais je 
n*y puis rien, les lances des templíers sönt trop fortes en 
rase campagne pour mes archers; ils nous disperseraient 
commé ponssiére. Si seulement j*avais été informé de Fen- 
lévement de Rébecca, j*aurais pu fairé quelque chose; mais 
a présent il faut que tu agisses de politique. Allons, veux- 
tu que je traite pour toi avec le prieur ? 

— Au nom de Dieu! si tu le peux,^Tnon brave Richárd, 
aide-moi a recouvrer la íille de mon coeur^ dít le juif. 

— Ne viens pas te jeler a la traverse de mes eíTorts avec 
ta funeste avarice^ dit le capitaine^ et je traiterai avec lui á 
ton avantage. 

Alors Foutlaw s'éloigna du juif, qui néanmoins le suivit 
comme son ombre. . • 

— Prieur Aymer, dit le capitaine, viens avec moi sous 
cet arbre. On dit que tu aimes le vin et les sourires des 
dames plas qu'il úe sied a ton ordre, sire prétre ; mais 
cela ne me regarde pas. J*ai ouí dire aussi que tu aimes 
une couple d^ bons chi^ns et untheval rapidé, et il peut 
se fairé que, almant des choscs aussi coűteuses, tu ne dé- 
testes pas un bourse pleine d*or; d'un autre cöié, je n'ai 
jamais appri que tu te fusses montré cruel ou oppresseur. 
Or, voici Isaac qui consent á te donner le moyen de fourr 
nir á tes plaisírs etátes passe-temps; il te remettra un 
sac de cent marcs d*argent , si ton intervention auprés 
de ton ami le templier lui fait obtenir la liberté de. sa 
fiUe. 
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— Libre et pure comme elle m'a été enlevée^ dit le^jaíf; 
sans cela, point de marché. 

— Chat, Isaac ! reprit l*oatlaw, on j*abandonne ta caase. 
Qae dis-tu de cetté proposition^ priear Aymer? 

— La chose est assez embarrassante, fit observer le 
prieur; car^ si, d*ane part^ je fais une benne action/d*an 
autre cöté^ c^estárayantage d*un juif^ et ceci est contre ma 
conscíence; cependant^ si TlsraéUte yent servir TÉglise en 
me donnant quelqae chose de plas poar la constraction de 
noti^ dortoir, je prendrai sur ma conscience de le servir aa 
sujet de sa fille* 

— Ge n*est pas une yingtaine de marcs pour constraire 
le dortoir...^ dit le capitaine^ » tais-toi^ Isaac... — ou des 
chandeliers d'argentpour L'aatel^ qoi nous empécheront de 
conclare raffaire. 

— Ilais^ mon bon Richárd Bande-rArc...> s*écría Isaac 
cherchaüt á interyenir. 

-^ Mon bon joif, mon bon animál, mon bon ver de térre ! 
8*écria le yeoman en perdant patience, si ta coniinues de 
cetté sorté a mettre des objections sordides dans la balance 
avec la vie etThonneor de ta fíUe, depar le Ciel ! je te jare 
qu*ayant trois joars, je t'anrai dépouillé de ton dernier 
penny. 

Isaac baissa la tété et garda le silence. 

— Mais qaelle. garantie aurai-je pour tont ce qae yoas 
me promettez ? demanda íe priear. 

— Qaand Isaac reviendra aprés avoir réassi par yotre 
médiation, dit Toatlaw, je jare, par saint Habért ! qae, s'il 
ne yoas payait pas la somme en bon argent, il aarait an tel 
compte á me rendre, qae mieax yaadrait poar lai qa*il 
Teűt payce yingtfois. 

— Ehbien, donc, jaif, dit Aymer, paisqa*il faat abso- 
lament qae je me méle de cetté affaíre, préte-moi tes ta* 
blettes. Mais attends... platót qae detne senrir de ta plame^ 
|*aimerais mieax jeűner pendant yingt-qnatre heares ; mais 
cű en troayer ane autre ? 
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•«- Si tes sakkts scnapules peavent eandescendre árem' 
ploi des tabletles da juif^ je me charge de (rouver la plame^ 
d& le yeomaft. 

£t^ bandantson arc^il envoya one Héche á nneoie sau* 
Tagé qai planait ainiessiis de iear léle, avaDWgar de d'iuie 
l^alange de ses compagaes qai se dirigeaient vers les ma'- 
rais loiotaias et solitairesde Holderoess; Toiáeaas'abattit 
en tounioyant^ traiispercé par la fiéche. 

-~ La ! Tévérend prieiir^ s'éma le capitaiae^ Toilá assee 
de pYnmesp&Qr en foumir á toms les moiiies de JorvaalK 
pendant cent ans, á moins qa'ils ne se metteat á éoríredea 
ehroütqvies. 

Le prieur s'assit et rédigea a son aíse nne épitre á Bdait 
de Bois^^oilberty et, ayant soigneusement seellé les tSK 
blettes^ il les donna aa juif en loi disant : 

«-- Ceci sera tan sanf-condait prés de la connnanderie de^ 
Templestowe^ et je pense qae cetté lettre contribuera 4 te 
fairé rendre ta íille ; de (oa cdté^ demaode^la «vec des 
Bianiéres conrenables; ear, saehe-4e bien, le bon obevalier 
ia Bois-GuiJiieriafipartieiit ána ordre qni ne fait rien po>ar 
vien. 

— Maintenant^ prieur> s'éciia le capitsáne, j6 ile te re- 
tiendraí ici qae le temps de donner au juif une quiittainüe 
pour les cinq cents cofaronnes aüxqaelles sa rangon est 
taxée. Je Tacoepte pour banqoier; mais^ si j'apprends qa'on 
ait fait la'moindre diffícultó de ini tenir compte de ceite 
nomnie payóe par lai, qCiB la siaifile Yierge m'alumdonne 
8i je ne brűle pas le monastére^ dvssé^je étre penda dix 
aas plos tőt ! 

Avec bien moins de bonne gráce qa'il n'avftit rédigé la 
lettre a Bois-Guilbert, le prieur écrivil une qisttance dé> 
chargeam Isaaeű'York de cinq cents coaroiines á loi avan- 
cées pour Tacquit de sa ras/^on, et il promit snr sa foi de 
Itd tenir fídélement compte de cetté sommá. 

^ Et mainlenant^ dit le príecor Aymer, jt toqs deman^ 
derai de me fairé la restitution de mes mules et de mes^ 
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palefrois, et la mise en libeHé des révérends peres qui 
m'aceoropagnent^ et de me reméltre les bagaes> les bijoux 
et les riches vétements dönt j'ai été dépoülllé, puisqae ma^ 
rangon e$t acqaittée. 

—• Quant á vos fréres, prleur, répliqua ÍLocksley, ils 
sérom élai^is sur46*cfaftmp^ car il serait injaste de les re- 
texkir; qaant á vos ehevaux et a vos mules^ ils^vou^ seront 
également rendas avee une sömme snffísante pour gagner 
York; car il serait cruel de yoqs privc^ des moyens de 
voyager. Mais', en ce qni concerne les bagues, les bijoux> 
les efaaines et auires olióets sen^ilables^ il íáut que voas 
comi»*eniez que nous sommes des iK^mes de trop de 
eonscience ponr laisser á un homme aussi vénérable, mórt 
comme vous devez Tétre auit vanités de ce roonde, la fortd 
tentation de \ioler les régleá de son ordre en portant des 
bagues, des cbaines et autres objets mondains. 

— SoAgez á ce que vous faites^ mes maitres, répondit le 
pdeur, avant de porter les mains sur le patrimoine de 
rÉglise; ees choses sant itUer res sacras {i), «t je ne sais 
ee qui pourrait s^ensuhrre si elles élaient soutliées par des 
mains profanes. 

— Soyez tranquille a cet égard-lá, révérend prieur, dit 
Termite de Copmanhurst, c'est mai qui me chargerai de 
cesoio. 

— Ami ou f^ére, répondit le piieur, fórt peu satísfait de 
cetté maniére de résoudre ses seropules, si tu as réeilement 
rcQu les ordres religieux, je te prie de réfléchir au compte 
que tu auras á rendre á ton supérieur pour la part que tu 
03 pnse a ce qui s*est passé aujoard*hui. 

-*- Ami iHríeur^ r^iqoa rermite, il lant que vous sachiez 
que j*ftppnrtrens á on petit diooése dtom je suis en méme 
temps l'éTéque, et que je me soucio aussi peu de celni de 
Tork que de Fabbé de Jorvaulx et de tout son couvent. 

~ Tu es absolument bors de la4^oie, dit le prieur fta 

(4) Au nombre des choses sacrées. 
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es un de ces hommes désordonnés qui, se revétant du ca- 
ractére sacré sans aotorisation^ profanent les rites da culte 
et mettent en péril les ámes de ceax qui se fíent á leurs 
coDseils^ lapides propáné condonantes eisi leur donnant des 
pierres aa lieu de paio^ comme dit la Yuigate. 

— Non; dit le frére, si ma cervelle s'éiait rompue au la- 
tin, elle n'eűt pas tena bon si longtemps. Je maintíens qae 
c'est un acte legitimé que de soulager un tas de prétres 
arrogants comme tol de léurs bijoux, de leurs vains ori- 
peaux. 

— Tu es un hedge-priest (l), dit le prieur en colére, 
Excommunicabo vos, je vous frapperai d'excommunication. 

— Tu ressembles bien plus que moi a un voleur et á un 
hérétique^ dit le moine également irrité ; je ne veux pas 

(1) íl est curieux d'obserTer que^ dans tous les états de la so- 
ciélé, une sorté de consolation spirítuclle resté aox membres de 
la commuDanté, quoique ceux qui la composent se trouTeot réanfs 
pour des objets toat á fait opposés k la religion. Uoe bande de 
meodiants a son patrice, et les bandits des Apennins ont parmi eux 
des hommes qui remplisseut les fooctions de moines et de prétres^ 
qui les coDfessent et leur disent la messe. II va ^ns dire que ces 
révérends persoonages sönt obligés, dans une pareille sociélé, d*as* 
sortir leurs mapiéres et leurs moeurs k Tesprit de la communauté 
dans laqoelle ils vivent, et que« si, de temps en temps, ils obtiennent 
une sorté de respect pour les dons spirituels qu*oo leur attribue, 
ils sönt géoéralement chargés de ridicule, parce que leur caractére 
est en dés^ccord avec tout ce qui les entoure. 

De ik soDt venus le prétre beUiqueux dans la Tieille comédle de 
sir John Oidcastle, etie célébre frére de la bande de Robin Bood. 
De tels caractéres n'étaient pas tous imaginaires. II existe un 
monitoire de Tévéque de Durham contre des ciercs irréguliers de 
cetté cal^gorie qui avaient l'habiUide de s'associer avec les brigands 
des frontiéres, et qui profaDaient les plus saints offices des fonctioas 
ecclésiastiques en les célébrant pour le bien des voleurs, des bri- 
gaods et des assassins, au milieu des ruines et dans les cavernesj 
sans égard pour les formes canoniques, avec des ornements d^ 
cbirés et salis^ et en tronquant les rites d^aoe fa^on tout k fait in- 
GODTenaDte. 
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qa'on mlnsalte devant mes ouailles, ainsi qae ta n*as pas 
honte de le faíre^ bien que je doive étre pour toi un frére 
réTérend. Ossa ^us perfringam^ je briserai tes os, comme 
dit la Vnlgate. 

— Holá! cría le capitaine^ des fréres révérends peuyent* 
ils en venir aux injores? Restez en paix, foas de moines! 
Sire prieur^ si tu n'es pas en parfait état de gráce, ne pro- 
Yoqae pas dayantag« le frére, et toi, ermite, laisse le révé* 
rend pere s*en aller en paix comme nn homme qui a payé 
sa rangon. 

Les yeomen séparérent les prétres irrités, qoi conti«^ 
nnaient á élever la yoíx» s'apostraphant Fun rautre én maa« 
Tais latin, que le prieur débitait plas couramment et Termite 
avec plns deYéhémence; enfin Tabbérevint assezá lui 
pour sentir qu*U compromettait sa dignité en ergotant 
ainsi aYec un prétre de Fespéce da cbapelain des outlaws, 
et, sa suite étant venne le rejoindre, il se mit en route avec 
beanconp moins de pompe et dans un état bien plns apos- 
tolique, quant aux dehors mondains, que lorsqu'il était ar- 
riYé. -^ 

11 ne restait plns qu'á demander au juif quelque garantie 
pour la rauQonqu^il ayait á payer pour le compte de Tabbé, 
ainsi qfiepour le sien. 11 donna, en conséqaence, un ordre 
scellé de son cachet, adressé á un frére de sa tribu á York, 
le cbargeant de payer au porteur la somme de mille cou« 
ronnes et de lui déli vrer certaines marcbandises qui setrou« 
Yaient spécifiées dans la note. 

-« Mon frére Sheva, ajouta-t-il avec un profond gémis- 
sement, a la clef de mes magasins. 

— Et celle du öaveau Yoűté ? demanda Locksley a yoIx 
basse. 

— Non, nonpa Dieu ne plaise! s'écria Isaac; maudite 
sóit l'heure qui t'a fait connaitre ce secret! 

— 11 est en sűreté avec moi, répondit le capitaine, aussi 
vrai que ce cbiffon de^papier Yaut la somme qui y. est men- 
tionnée. Ilais qu*y a-t-il, Isaac? es-tu mórt? es-tu anéanti? 
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de u ííJle ? 
Le juif se df essa scur ses pieds. 

— Non, bon Richárd, non, dit-il, je pars á rmsumt^ 
adka, toi qoe je ne puis appeler bonnéte, mais dönt je 
n*ose ni ae veui dire da mai. 

Toutefois, avant le départ d'Isaac, le ctkQÍ des ootlaws hü 
donna ce dernier avis : 

— Sois iibéral dans tes offres, fsaac, et n'épargiie pas ts 
bourse poar ramour de ta fille; crois-moi, rerquéteslési- 
neries t*empéciieront de donner dans rintérét de son sort 
te causera antant d*angoisses dans l'avenir i|tte si on le le 
yersait f ondu dans k gosier. 

Isaac ponssa nn preCond ^missen^ent, et parüt accom* 
pagné de deus: gigantesques iovestiers, c}iiá devaient kú 
seryir a la f ois' de goícles et de protectoois .a traT«rs la 
fórét. 

Le ctaevaikr Ndir, qoi avait som avec beanooop d'intérél 
ees divers incidenfls, prit alorscongé des eutlaws; mais tt 
ne put s'empécher d'exprimer son élonnemenl de voir tant 
de régifó admiaisQratíFes panm des gens prim de la pro- 
tection des lois et qui en avaient seeoué le joag. 

— Le ben ü*oit, messir^e cbevalier, éit le yeoman, croit 
qaelqaefoós sor un maavais arbr«, et des tempsmaazvais ne 
prodoisent pas toujoors un mai sans ixiéiange. A« nombre 
de ceux qui sönt eatralnés dans cet état d*iQsubordiBatioD^ 
il y en a^ans doute beaueoup qui veulent apporter quel* 
^e modératioii jusque dans leor licence, et d*autres peut- 
étre qui regrettent d'étre forcés de poarsuivre nn iparetl 
métter. 

^ Et, si je ne me trompe, je parle maintenant á un de~ 
ees demiffl^ dit le cbevalier Noir. 

— Sire chevalier, reprít Foatlaw, chaeoa de nousdeux a 
son secret Yous étes libre de vous former ím jugement sur 
moi, et, nooi, je poisfmre des conjectures a votre égard> bien 
que te traít de cbaeaft ée nous n'atteigoe peol-^tre pas le 
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iKit ; mais^ comme je n*ai pas cherché á pénétrer volre se 
oret, ne yods ofifeosez pas de ce que je garde le mién* 

<» Je voas demande pardon^ brave oatiaw> répiiqoa le 
ehevalier^ votre reproche est jaste; mais il se poarra que 
noas DOQS rencoutríons par la suiie avec moins de mystere 
de part et d'autre. £a attendant, nous iious qailtons axm, 
n'est-ce pas ? 

— Voici ma main, s'écria Locksley, et j'ose dire la main 
d*a& loyal Anglais9bienque> pourle moment, elle sóit ceUe 
d'an outlaw^ 

— -Et Yoici la mienne^ répondít le cbevatier^ etje la tiiens 
honorée d'étre serrée par la yótre; cor celai qoi fait le bien^ 
ayant le pouvoir illimité de faúré te mai, mérite nos 
louanges, non-sealement ponr le bien qall accomplit, mais 
encore poor le mai qa*il s*abstient de íaire. Adieu, vaálknA 
outlaw l 

Ainsi se séparérent ces deuzloyaas aaús; et le dteTalier 
au cadeoas, montant sur soa gcand cbeval de goeue, se 
dir^ea vers Tissae de la foréí. 
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II y avah une grandé féte au cháteau d' York, oú le prinoe 
Jean avait invité les nobles, les prélats et les cbefis sor Tas- 
sistance desquels il comptait poor la i:éHssite de ses projeds 
ambitieux á l'endroit du tröne de son frére. 

Waldemar f«*itzar2e, son agent poírtiqae, bomme babile, 
les travaillait tous en secret, et cherchait á leur iospirer Id 
degré de conrage qui leur était néoessaire pour <lédarer 
ouvert^ment leurs sentiments. Mais leor en<treprise étail 
retardée par rabsence de plasieurs des principaox memtoes 
de la confédération. Le cöorage inflexible et aodadetisí^ 
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bien que bratal, de Pront-de-fioeaf^ Ténergíqae vivacité et 
le maintien résola de de Bracy^ la sagacité^ rexpérience 
marhalé et la valeor renommée de Brlan de Bois-Gailbert^ 
étaient des éléments importants pour le saccés de lear 
coDspiration. Mais, tout en maudissant en secret lenr 
absence dönt ils ne pouvaient concevoir le motif^ ni Jean 
ni son roinisire n'osaient agir sans eux. 

Isaac le jaif semblait aussi 8'étre éTanoui, et avec lai 
Fespoir de certalnes sommes d'argent formánt les subsides 
pour lesquels le prince Jean avait fait Un traité avec cet 
Israélite et ses fréres. 

Or^ dans nne situation si critique, le manque d'argent 
pouvait jetéi* dans de grands embarras. 

Ge f Qt dans la matinéé qui smvit la ebate de Torquilston 
qa'ane rumeur confose eommenoa a se répandre dans la 
ville dTork, disant que de Bracy et Bois-Guilbert^avec lenr 
allié Front-de-Boeuf^ avaient été pris ou tués. 

Waldemar en apporta la noavelle au prince Jean^ ajoa- 
tant qn'il craignait qa*elle ne fűt vraie^ d^autant plas qu'ils 
étaient partis avec une suite pea nombreuse^ dans le des- 
sein d*altaqaer la Saxon Gédric et son cortége. En toute 
autre occasion^ le prince eűt regardé cet acte de violence 
commennebonneplaisanterie; maisáén ce moment, il tra- 
Torsait ses plans et il naisait a ses projets; il s*emporta 
centre les conpables^ parla de lois enfreintes^ de pertur- 
bation de Tordre publíc et de violation de la propriété pri- 
vée^ d*an ton qui aurait convenu au grand Alfréd. 

— Maraudeurs effréoés ! s*écria-t-il^ si jamais je deviens 
roi d'Angleterre, je pendrai ces pillards aux ponts-levis de 
leurs propres cháteaux. 

— Biais^ pour devenir roi d*Angleterre^ dit froidement 
son Achitophel, il est nécessaíre, non-seulement que Yotre 
Gráce supporte le pillage de ces maraudeurs eifréaés^ mais 
encore qu*elle leur accorde sa protectíon^ en dépit de son 
zéle fórt louable pour le maintien des lois qu'iis ont Tbabi- 
tade d'enfreindre. Nous serións dans une belle posilion si 
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ces rastres de Saxons avaient reálisé Tidée de Votre Gráce, 
en convertíssant en gibets ces ponts-Ievisféodaux! et cet 
audacieux Cédric me parait an hofume á Tesprit daquel une 
telIe imagíDaiion peat se'présenter. Votre Grácesait com- 
bién il serait dangereux de fairé un moavement sans Front- 
de-Boeat de Bracy et le templier^ et cependant noas noas 
sommes trop avancés pour pouvoir reculer sans péril. 

Le prince Jean se frappa le front avec impatience^ pois 
il se mit k arpenter Tappartement. 

«<- Les traltres! dit-il^ les misérables traitres! m'aban- 
donner dans one crise pareille ! 

^ Dites piatöt les étoardis á la tété écervelée, s'écria 
Waldemar^ qni s*amasent á des folies qnand des affaires sí 
orgentes pésent sar nos bras ! 

— Que faut-il fairé ? demanda le prince en s'arrétant 
coort d^vant Waldemar. 

— Je ne croís pas que nons pnissions fairé autre chose 
que ce que j*ai ordonné, répondit le conseiller. Je ne suis 
pas venu déplorer ce malheur avec Votre Gráce sans m'éire 
eflforcé d*y trouver un reméde. 

— Tu es toujours mon bon ang6> Waldemar^ s*écria le 
prince^ et^ avec un chancelier tel que toi dans mes con- 
seils^ le régne de Jean deviendra célébre dans nos an- 
nales. Mais quelles sönt les mesures que tu as prises ? 

— J*ai ordonné á Louis Winkelbrand, le lieutenant de 
de Bracy^ de fairé sonner le boute-selle^ de dépJoyer sa 
banniére et de se rendre immédiatoment au cháteau de 
Front-de-Boeof, afin de fairé tout ce qui sera possible pour 
secourir nos amis. 

La figure du prince Jean rougit de colére^ comme celle 
d'un enfant gáté qui croit avoir regu un affront. 

— Par la face de Dieu! dit-il^ Waldemar Fitzurze^ tu as 
pris la beaucoup sur toi; tu es par trop présomptueux de 
fairé sonner de la trompette ou lever la banniére^ dans une 
ville oű nous nous trouvons^ sans comm^ndeméüt exprés. 

— Je demande pardon á Votre Gráce, dit Fitzurze tout 
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eB mattdissant intérieiirement la sotle yanité de son maatre; 
mais, comme to temps pr^ssatt et qae la perte de qne!qaes 
minules ponvait nous devenir fotale, j'ai cra devoir prendre 
cela sar moi en une occurrence qui importé si fórt aux in- 
téréts de Votre Gráce. 

— Tu es pardonné, Fitzurre, reprit le prince grave- 
ment. Üintention exeose ta folle témérité. Mais qoi noits 
arriye ici ? Par la croix I c^est de Bracy loi-méme, et . il 

^ yient á nous dans un étrange équípage. 

€*étaH yéritablemeiit de Braey, couvert de la tété aux 
pieds de boue et de poussiére^ et le jnrage enflanimé par la 
rapidhé de sa conrse. Sen armare portait tons les' indíces 
d'un eombat réeent Elle était brisée et souillée de sang 
depuis le cimier ]usqu*á Téperon. TI 6ta son easque^ le plaQa 
sur la table^ et resta un moment á reprendre haleíne. 

— De Bracy, s'écria le prince lean, que STgiiifie tout 
ceci ? Parle Je te Fordonne ! Les Saxons sont41s réToItés ? 

— Parle, de Braey t dit FItzurze presque en mérne temps 
que son maitre. Tu avais coutume d*étre un homme. Oö 
est le templier t oü est Front-de-BoBuf ? 

— Le templier est eo fuite, répondit de Bracy; Front-de- 
Boeuf, vous ne le verrez plus, 11 a trouTé une tömbe de 
féu sous les poutres embrasées de son propre cháteau, et 
je crois que je suis seul échapjíő au désastre pour voos en 
apporler la nouvelle. 

-r- Cetté nouvelle nous glace d'effiroi, dit Waldemar; elle 
est en effet bien d^sastreuset 

— Je ne vous ai pas enoore appris la plus mauvaise de 
ces nouvelles, répondit de Bracy. 

El, s*approchant du prince Jean, if continuad'un ton lent 
et solennel : . 

—Richárd est en Angtelerre. Je Tai vu etje lai ai parié. 

Le prinee Jean devint pále, chancela et saisit pour se 
soBtenir le dosster d*un banc de chéne, semblable á un 
homme frappé inopinément d*une fléche meurtriére. 

— Tu es fou, de Bracy, dit Filznrje, cela ne peut étre. 
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— Cest pourtant lavéiité, répliqua de Bracy. J'ai été son 
prísonnier et je lai ai parié. 

— Tü as parié á Richárd Plantagenet, ^-tn ? reprít 
Filzurze. ' 

-• A Ricbard Piantagenet^ répliqaa de Bfaoy^ á Richárd 
CoearH}6-LioD> á Richárd d'Angleterre ! 

--> Ta as été son prísomiler ? contínoa Waldemar; il est 
4oncá la tété d*ane force militaire t 

—Non. Qaelques yeomen hors la loí se tronvaient auprés 
de Ini, et ceux-ci ne le conjiaissaient pas. Je lui ai entenda 
dire quilétait sar le point de se séparer d*eux. II ne s^est jointá 
leor banda qne poor les assister dáns le siége de Torquilston. 

»^ Oai^ dit Fitzorze^ c'est un trait dígne de Richárd^ d'nn 
yéritable chevalier errant a la recherche des aventures^ se 
fiant a la force de son bras^ comine nn nouveau Guy oa 
nn sir Rewis (i)^ tandis qn'il néglige les affaires de son 
royaume et le soín de sa prqpre sűreté. Et qae comptes^ta 
fairé, , de Bracyr, 

— Moi ? répondít le malheurenx Normand. J'ai oiTert á Ri- 
chárd le service de mes lances, et 11 les a refasées; je vais 
les condnire a Hall, m'emparer d'nn vaisseaa et m'embar- 
quer ponr la Flandre ; gráce a ce temps d'agitalion, na 
homme d'action tronye tonjonrs de Temploi. Et toi, Wal* 
demar, veux-ta prendre la lance et Tépée? mettras-tn de 
«öté tes intrignes polttiqnes> et yiendras-ta partager le sort 
qne Dieu nons enverra? 

— • Je snis trop vieax, Manrice ; et j'ai one fiUe, répondít 
Waldemar. 

— Donne-la-moi, Fitzurze, et je la ferai honorer selon 
son rang, avec le secours de ma lance. 

— Non, non, répondít Fitzurze, je me réfagieraí dans 
la sainte église de Saint-Pierre. Uarchevéque m'a juré foi 
et amítié. 

(1) ChampioDs fameux dans los ballades populaires d'Angle- 
terre. 
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Pendant ce discöurs^ le prince Jean était pea á peu 
sorli de la stupeur dans laquelle Tavait plongé cetté nou- 
yelle inattendae^ et 11 avait écouté avec attention la con- 
Tersation de ses deux coartisans. 

— 1 Is se détachent de moi^ pensa-t-il; ils ne tiennentpas 
plus á ma personne qu'ane feuille desséchée ne lient á la 
branche quand la bríse d*automne soaffle sur elle. Enfer et 
démons I ne puis-je trouver de ressources en moi-méme, 
quand ces láches me délaissent ? 

II s*arréta, et une expression diaboliqae vint animer le 
rire contraint par leqael il interrompit lear conversation. 

^ Ah ! ab ! ab ! mes bons seigneurs ! dít-il> par Tau- 
réole de Notre-Dame ! je vous croyais des bommes sages^ 
dcs hommes bardis^ des bom^mes d*un esprit prompt^ et ce- 
pendant vous abandonnez ricbesses^ bonneurs^ plaisir^, et 
vous renoncez á la noble partié oú vous étes engagés^ aa 
moment mérne oú un coup bárdi peut vous la fáire gagner, 

— Je ne vous comprends pas, dit de Bracy. Dés quela 
nouvelle da retour de Richárd se sera répandue^ nous le 
verrons á la télé d*une armée, et, pour nous, tout sera fini. 
Je vous cons&ille, monseigneur, ou de vous réfugier en 
Francé, ou de recourir a la proleciion de la reine mére. 

— Ce n'est pas pour moi que je crains, repartit le prince 
Jean avec bauteur. Pour ma súreté personnelle, il ne m*en 
coűterait qu'unmot á dire á mon frére. Mais, qQoíqae;,vous 
soyez si prompts á m*abandonner, de Bracy, et vous aussi, 
Waldemar Fitzurze, je ne verrais pas avec plaislr vos tétes 
se dessécher lá-bas sur la porté de Cliíford (1). Penses-lo, 
Waldemar, que Tastucieux arcbevéque ne te laisserait pas 
enlever des marcbes mémes de Tautel, s*il falsait par la la 
paix avec le roi Richárd ? Et toi, de Bracy, oublLes-tu que 
Róbert d'EstouieviUe se trouve avec toutes ses forces entre 
toi et la vMle de Hull, et que le comte d'Essex rassemble 
les siennes? Méme avant le retour de Richárd^ nous avions 

{{) Nom d'une des portcs de la vilié d'York. ~ 
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quelqoe raison de craindre ces levées. Penseshta qa'on 
puisse ayoir á présent qaelques doutes sur le parti qae 
pr^ndront leurs chefs?Grois bien qae d*Estoateviüe seol 
est assez puissant poor jeter dans THamber toutes tes com-^ 
pagnies franches. 

Waldemar Fitzarze et de Bracy se regardérent Toa 
Faulre d'an air déconcerté. 

-*- II n*y a qu'une voie de salat poor noas saaver toos, 
ajoata le prince, et son front devint sombre comme la 
nuit. L*objet de noire terreor voyage seal, il faat marcher 
á sa rencontre. 

— Ce ne sera pas moí, reprit vivement de Bracy. J'ai 
été son prisonnier^ et il a ea coropassion de moi ; je ne toa- 
cherai pas á une plome de son cimier. 

— Qai parle de le toacher, répondit le prince Jean avee 
nn riré sinistre. Le dröle va dire toat a Theare qae je lai 
ai donné Tordre de taer mon frére ! Non^ nne prison ¥aat 
mieax. Et qu*importe que ce sóit en Bretagne ou en Aa* 
triche ? Les choses seront sealement aa point oű elles en 
élaient. Qaandnoas avons commencé notre entreprise^elle 
était fondée snr Tespérance qae Rícbard resteraít captif en 
Allemagne ; eh bien, notre oncle Róbert ne moarat-il pas 
détena aa cháteaa de Gardiíf 7 

— ;i est vrai^ répondit Waldemar ; mais yotre aieal 
Her ri était an pea plas solidement assis sar son trőne 
qae ne Test Yotre Gráce. Moi^ je dis qae la meilleare pri- 
son est celle qae crease le fossoyear. II n'y a pas de 
doDjon qai vaille le caveaa d'ane église. J*ai dit ma pen-* 
sée, 

— Qae ce sóit une prison ou une tömbe, reprit de Bracy, 
je m'en lave les mains. 

— Láche 1 s*őcria le prince coarroucé, voudrais-tu nous 
trahir ? 

— Je n'ai jamais trahi personne^ dit de Bracy avec hau- 
iear^ et Tépitbéte de láche ne dóit point m'étre adressée. 

— Paiil sire chevalier, dit Waldemar. Et vous^ mon- 

T. II. 8 




seigneur^ pardonnez aux scrupules da v^illant de Bracy; 
j'espére qae bientöt il les aura sormontés. 

— Ceci est aiHlessas de yotre őloqaence, Fitzurze^ ré* 
poDdit le chevaller. 

^ Mon bon Maurice, ajoata le msé poIHiqae^ ne te 
cabre pas^ comme un. cheval eíTrayé, sans examiner du 
moins Tobjet de ta terreur. Hier encore^ ion plas grand 
désir était de rencontrer ce Richárd face á face dans la ba- 
taille. Je te Tai entendadire cent fois? 

— Oui, répliqua de Bracy; mais c'était, comme ta dis^ 
face á face^ sur un champ de bataílle. Ta ne ip'as jamais 
entendu émettre la pensée de rassailiir quand il serait seul 
et daQs une foréc ' 

— Tu n'es pas un bon chevaller, si un tel scrupule t'ar- 
réte, dit Waldemar. Est-ce sar des champs de bataílle qae 
Lancelot da Lác et sir Tristam ont acquis leur renom? Ne 
íut-ee pas piatöt en attaquant de gigantesques chévaliers 
sotts Tombrage de foréts sombres et inconnues ? 

— Oui; mais je te garantis, reprit de Bracy, que ni 
Trislam ni Lancelot n'eassent élé de pair seul á seul avec 

* Richárd Plantagenet, et je ne crois pas que ce 4űl dans 
leurs habitudes de se mettre á la tété d'une compagnie poar 
aller atlaquer un homme seul. 

— Tu es fou, de Bracy, dit Waldemar. Que te proposons- 
nous donc, á tol capitaine salarié et engagé des compagnies 
íranches, et dönt Tépée est au serrice du prince Jean ? On 
te montre Tennemi, et tu fals des objecüons quand la for- 
tune de ton m^atre, celle de tes amis, la tienne, et la vie et 
rhonneur de chacun de nous sönt en jeu. 

— Je te dis, répondit de Bracy d'un air déterminé, qu'il 
m'a donné la vie. II est vrai qu*il m*a éloigné de sa pré- 
sence et qu'il a refusé mon hommage; par conséquent, je 
ne lui dois ni amitié ni allégeance ; mais je ne veux pas 
lever la main centre lui. 

— Cela n'est pas nécessaire, dit Waldemar; envoie Louis 
Winkelbrand et une vingtaine de tes lanccs. 



ITANHOB. IS^ 

— Tu as assez de coqains á ta disposition ponr remplir 
cet exploit. Pas un de mes hommes n'y prendra part. 

— Ta es bien opiniátre^ de Bracy^ dit le prínce Jean» 
Veax-ta donc m*abandonner aprés tant de protestations de 
zéle et de dévouement ? 

— Je n*en ai pas Tintention^ réplicpia le chevalier. Je 
Toas soatiendrai en toat ce qoi convient á nn chevalier> 
soát dans les lices, sóit dans la mélée ; mais ces expédients 
de grand chemin ne font point partié de mes devoirs. 

— Approche Waldémar^ dit le prínce Jean; ne snis-je pas^ 
un prínce malheureux? Mon pére^ le roi Henrí^ avait des 
serviteurs fidéles; il n*eut qa*un mot á dire et se vit dé- 
barrassé d'un prétre factieux, et le sang de Thomás Becket^ 
tout saint qa*i1 était, rougit les marches de son prupre autel. 
Tracy, Morville, Briton {!), braves et loyaux sujets, votre 
eourage entreprenant est éteint comme votre nom I et, 
qnoique Reginaid Fitzurze ait laissé un fíls^ ce fils a dé- 
rögé de la íldélité et du eourage de son pere. 

— II a hérité de Tune et de Taulre, s'écria Waldemar 
Fitzurze; et,puisque nousne pouvons mieux fairé, je pren- 
drai sur moi la condoite de cetté périlleuse éntreprise. Ce* 
pendant^ mon pere paya cher le litre d'ami zélé^ et les 
preuves de fídélité qu*il donna á Henri étaient bien loln 
d'égaleV la tácbe que je yais entreprendre; car j'aimerais 
mieux attaquer tous les saints du calendríer que de lever 
ma lance conire Richárd Coeur-de-Lion. De Bracy, je te 
confie le devoir de ranimer les esprits vacillants, et de pro- 
téger la personne du prínce Jean; si tu re^ois des nouveiles 
télies que j'ai Tespoir de Ven envoyer,nolreentrepríseaara 
lientöt changé d'aspect.— Page,ajouta-t-iI,courschez moi, 
et préviens mon écuyer ^u*il ait á tenir mes armes prétes. 

(f ) Reginaid Fitzurze^ William de Tracy^ Hugh de Morville et 
Richárd Briton f orent les gentilshommes de la maison de Henri [[ 
qui^ exeités par qaelqaes yiolentes eTpressioMi échappées áleursou- 
verain^ toéront le célébre Tbomas Becket. 
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Dis á Stéphen Welheral^ á Broad Thoresby et aux trois 
lances de Spyinglaw de venir me trouver sur-le-champ; 
gue le chef des éclaireurs^ Hugh Bárdon^ se tienne prét á 
recevoir mes ordres. Adieu^ mon prince^ jasqa*á un temp$ 
meilleur. 
£q disant ces mots, il soriit de rappartement. 

— 11 part pour arréter mon frére^ dit le prince Jean á 
de Bracy^ avec aussí peu de remords que s*il ne se fűt 
agi qae de la liberlé (Tun franklin saxon. J'espcre qull 
suivra nos ordres et qu'il aura pour la personne de nolre 
Cher frére Richárd tout le respect convenable. 

De Bracy ne.répondit qae par un sourire. 

—ParTauréole de Notre-Dame! s'écriale prince Jean, nos 
ordres á cetégardontété formels, qaoique peul-élre tu ne' 
les aiespas entendas^les ayant donnés á Técart, dans Tem- 
brasure de la fenéire. Nosrecommandationsde respécter la 
vie de Richárd ont été trés-claires et tréZ-posiiives, et 
malheur a la tété de Waldemar sll les transgresse 1 

— Je ferais bien alors de me rendre chez luí, dit de 
Bracy, et de lui réitérer plus posilivement le désir de Votre 
Gráce; car, puísque celte insti'uction a complétement 
échappé á mon oreille, il se poúrrait qu'elle ne fűt pas par- 
venne non plus á celle de Waldemar. 

— Non, non, dit le prince Jean avec impatience, je te 
promets qu'il m*a entendu; d*ailieurs, j*ai d*autres occupa- 
tions á te confier. Yiens, Maiirice, laisse-moi m'appuyer 
snr ton épaule. 

Ih fírent un tour par la salle dans cetle attitűdé fami- 
liére, et le prince Jean, avec un air de la plas intimé con- 
íidence, ajouta : 

— Que penses-tu de ce Waldemar Fitzurze, mon cher 
de Bracy ? 11 s*attend á étre notre chancelier ; certainement, 
nous ferons plus d'une reflexión avant de donner un em- 
ploi de si haute importance á un boromé qui montre évi* 
demment combién peu il respecte notre sang, par son em« 
pressement a se charger de cetté entreprise contre Richárd. ^ 
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Tu penses^ j*en suis certain^ que ta as perdu quelque peii 
Űe nos bonnes gráces en ayant refasé si hardiment celte 
tache désagréable; mais non^ Maurice^ je t'bonore da« 
Tan tagé pour ta vertaeuse résistance. II est des choses qa'il 
nous importé de voir exécutées^ mais dönt nous ne poa- 
Tons ni aimet* ni honorer Texéeutear^ et certains refus de 
nous servir piacent haut dans notre 'estimé ceux qui ont eu 
le courage de le fairé. Carrestation de mon malhenreux 
frére n'oíTre pas un aussi bon titre á la baute dignité de 
chancelier que ton refas cbevaleresque et courageux aa 
báton de grand maréchal. Songes-y^ de Brácy, et com- 
inence dés aujourd*hni á en remplir les fonctions. 

— Tyran inconstant^ marmura de Bracy en s*éloignant 
in prince^ malheur á ceux qui se tient á toi ! Ton chan- 
celier, vraiment ! celui qui aura la garde de ta conscience 
n*aura pas, je le pense^ une táche difficile; mais grand ma- 
réchal d'Angleterre ! ceci^ ajouta-t-il en étendant son bras 
comme pour saisir le báton du commandement, et se don- 
nant une démarche plus hautaine dans Tantichambre^ cecí 
est, en effet, un prix qui vaut qu'on le dispute. 

De Bracy eut á peine quitté Tappartement, que le prince 
lean appeia. 

. — Dites á Húgh Bárdon , le chef des éclaireurs, de ve- 
nir ici dés qu'il aura parié á Waldemar Fitzurze. 

Le chef des batteurs d*estrade arriva aprés un court délai^ 
que Jean avait employé á arpenter la salle d'un pas égal et 
agité. 

— Bárdon, lui dit-il, que t'a demandó Waldemar? 
-^Deuxhommes résolns, connaissant parfaitement les 

landes du Nord^ et habiles á suivre les pas de Thomme et 
du cheval. 

— Ct tu les lui as^onnés ? 

— Votre Gráce peul s'en rapporter á moi, répondit le 
mailre des éclaireurs : Tun d'eux vient du Hexhamshire, ü 
esi habitué á suivre la piste des voleurs du Tynedale et da 
Teviotdale^ comme le limier suit la trace du daim blessé; 

T. lU 8. 
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Fautre, né daiis le Torkshire, a souvent fait yibrer Ia: 
corde de son arc dans la fórét joyeose de Sherwood; il con- 
ndt toutes les clairiéres et tou& les vallons^ tous les taillú 
et tous les grands bois entre York et Ríchemoat. 

*- C'est bien, dit le prince. Waldemar part-il avec euxt 

^ A l'instant méme^ dit BardoB. 

— Quelle suite prend-il avec lui ? demanda Jean non* 
chalamment. 

— Le trapa Thoresby> homme d*une hardiesse á toute 
épreuve; Wetheral, que sa cruauté a fait surnommer 
Étienne CcBur^d'Acier, et trois iiommes d*armes venus da 
Nord, qui faisaient partié de ]a bande de Ralph Middieton, 
et qu*on appelle les braves de Spyinglaw. 

^ C'est bien, répondit le prince Jean. 
Pais^ aprés un moment de silence^ ii ajouta : 

— Bárdon^ il est essentiel pour notre service que tu sur- 
veilles de prés Maurice de Bracy^ de maniére pourtant qu'ii 
ne s'en aperQoive pas; tu me feras connaitre de temps en 
temps ses déraarches, les gens qu'il voit, et ce qu'il se pro- 
pose de fairé. N'y manque pas, car tu en seras responsable. 

Hugh Bárdon fít un salut respectueux et se retira. 

^Si Maurice me trahit, ainsi que sa conduite.me le fáit 
craindre, j'aurai sa tété, quand mérne Ricbard frapperait 
aux portes d'York. 
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Revenons maintenant á Isaac d'York. 

Monté snr une mule, présent de Toutlaw^ et aceompagné 
des deux yeomen destinés á lui servir de goides et á lepro^- 
léger^ le juif était parti pour la conunanderie de Templesr 
towe^ afiii de négoci^ la rangon de sa fiile« 
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La commanderie n*étaU située qu*á one iournée de 
marche da cháteau en ruine de Torquilston^ et le juií 
avait Tespoir d'y arriver avant la nuit. En conséquence^ 
ayant congédié^ses guides au sortir da bois, et les ayant 
gratifiés d'ane pTéce d'argent, il se mit á pcesser sa marche 
avee toüte la diligence que lai permettaieut ses précédentes 
fatígueé; mais les forces lui manqaérent tout a fait á envi- 
ron quatre milles de la demeare des templiers. II ressentit 
desdouleurs aignés dans toaslesmembres^doaleursqueles 
angoisses de son esprit rendaient plas víves encore , et il 
fut coDtraiat de s*arréter á un petit bourg oú demeurait un 
rabbin juif de sa tribu^ eipert en médecine^ et dönt il était 
bien connu. 

Nathan Ben4sra6l aecueillit son compatríote souíírant 
afec celte bonté que la loi prescrívait^ et que les juifs exer* 
^eni les uns envers les autres. II insistapour qulsaac piit 
durepos, et employa ses remédes les plus efflcaces pour ra-» 
lentír le progrés de la fiévre que la terreur, la fatigae, les mau- 
vais^traitements et le ebagrin avalent attirée aupauvre juif. 

Le lendemain^ quand Isaac se disposa á se lever et á 
continuersaroute, Natltan s'opposa a son dessein^ non- 
seulement comme höte, mais encore comme médecin. 

— Cela pourrait vous coűter la vie, disait-il. 
Mais Isaac Yépőndit : 

— II y va pour moi plas que de la yie á accomplir mon 
Toyage á Templestowe. 

, —A Templestowe! s'écria son hóte avec surprise. 

II loi tata le pouU une seconde fois, puis il mormura en 
loí-méme : 

— Sa fiövre s*e8t calmée, cependaiH sa raison semble 
Tabandonner. 

— Et pourquoi n*irais-je pas á Templestowe ?répondit le 
maiadé. J*en conviens avec toi^ Nathan^ la babitent des 
hommes pour qui les enfants méprisés de la térre promise 
sontunobjet de rebul et^d'abomination. Cependant ta 
n*igQores pas qne les affalres pressames du commerce nons; 
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poussent quelqnefois parmi ces soldats nazaréens altérés de 
sang^ et que nous visitons les commanderies des templiers 
aussi bíen que cellesdeshospitaliers^ainsi qa*on lesnomme. 

— Jesaistout ceIa,réponditNathaii; mais, toi Jgnores-tQ 
que Lucas de Beaumanoir, le .chef de leur ordre^ ou^ comme 
ils rappellent^ le grand maltre de Tordre^ est en ce moment 
á Templeslowe? 

— Je rignorais, dit Isaac; les derniéres lettres de nos 
fréres de Paris annoncent qu*il était dans cetté capitale, 
itnplorant de Philippe des secours contre le sultan Sa- 
ladin/ 

— II est arrivé en Angleterre sans que ses fréres Tatten- 
dissent, dit Ben-Israél, etil yient parmi eux plein de coor- 
roux et le bras étendu poutles corriger etles cháiier. II est 
enflammé de colére contre ceux qui ont violé leurs voeux^ 
et la crainte űe ces fils de Bélial est grandé. Ta 4ois avoir 
entendu parler de lui. 

— II est bien connu, dit Isaac; les gentils représentent 
ce Lucas de Beaumanoir comme un homme zélé pour toat 
ce qui touche la gloire nazaréenne^ et nos fréres Font 
nőmmé le desiructeur des Sarrasins, et le tyran des en- 
fants de la promesse. 

•— Et ils ront bien-nommé, reprit le médecin; les autres 
templiers se laissent détourner du devoir par le piaisír, ou 
corrompre et suborner par Tor et Targent ; mais Beauma- 
noir est un homme d*une autre trempe. II hait la sensualité^ 
il méprise la richesse, et brűle de gagner ce qu'ils appel- 
lent la couronne du martyre. Puísse le Dieude Jacob la lui 
envoyer promptement^ á lui et á eux tous. Cet homme or- 
gueilleux fait surtout peser sa main surlesjsnfants de Juda^ 
comme Dávid fit peser la sienne sur Edom^ regardant Tas- 
sassinat d'un juif comme une ofifrande aussi agréable á 
Dleu que celui d*un Sarrasin.Il a vomi des faussetés contre 
les verius de nos médicaments^ comme si c'étaient des in- 
ventíons de Satan. Que la main du Seigneur le cbátie l 

— A tout prix^ s*écria Isaac, ilfaut que je me présente á 
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Templestowe, sa colére dűt-elle 8*enflammer comme une 
fournaise sept foís chauffée. 

Alors il fit connaitre á Natban le motif de son Yoyage. 
Celai-cilai témoígnasasympathíe^ el, selon la coatume de 
son peuple, en déchirant ses vétements, et en s'écriant : ' 

— Ab! pauvre Glle! ab! pauvre fílle!... Hélas! qa'est de- 
venue la beauté de Síon! Hélas! Israél est captif ! 

— Ta vois, reprit Isaac, que je ne puis resler; la pré- 
sence de ce Lucas de Beaumanoir, leor cbef , poarra peut- 
étre détoúrner Brian de Bois-Gailbert du mai qa'íl médite, 
et peut-^étre me rendra-t-il ma íllle chérie Rébecca. 

— Eb bien^ pars^ dit Natban Ben-Israé'l ; mais sois pra- 
dent, car la sagesse préserva Dániel dans la fosse aux lions, 
et ejle pourra également Vétre ntile et réaüser les dé- 
sirs de ton coeor. Gependant^si ta le penx> évit« la présence 
du grand maitre; car sa%plas grandé satisfaction^ da matin 
au soir, c*est de traiter notre people avec roépris. Peut- 
étre qae, si tn poovais parler en particulier á Bois<GuiIbert^ 
ta réussirais mieax avec lai; car on^dit qae ces maadits 
Nazaréens ne sönt pas tous d'accord entre eax dans la 
commanderie. Que Diea confonde lears projets et les 
couvre de bonte ! Mais^ je t*en conjare^ frére^ revtens ici, 
comme ta reviendrais á la maison de ton pere, poar m*ln- 
straire du résullat de ta démarcbe. J*espére que ta ramé* 
neras avec toi Rébécca^ cetté digoe élére de la sage Myriam^ 
dönt les gentils ont balomnié les cures médlcales en les at- 
tribuant á la sorcellerie. 

Isaac prit congé de soivami, et, aprös une course d*ane 
heure á cbeval, 11 se trouva devant la commanderie de 
Templestówe. 

Get établissement des templlers était situé au milieu des 
belles prairies et des pátarages dönt la dévotion du dernier 
commandcur avait gratiOé )eur ordre. II était vaste et bieü 
íortiflé, précaution qui ne íüt jamais néglígée par ces ebe- 
yaliers, et que les troables d^Augleterre rendaient surtout 
Aécessaure. Deux ballebardiers vétus de noir gardaient le 
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poBt-levís^ landis que d'autres^ portant aussi ce triste uni- 
formé, se promenai^nt sor les remparts d'an pas íugubre^ 
ressemblant platót á des^ spectres qa*á des soldats. Les of- 
ficiers soballeraes de Fordre portaient le mérne cosiume 
noir, depuis que Tusage des vétements blftBcs, pareils á 
ceox des dievaliers et des écuyers^ avaít été usurpé, dans 
les montagnes de la Pálestine^ par nne eongrégatiou de 
fftox fréres se disant templiers et jetant par leurs brigaa- 
dagesun grand déshonneor surTordre. De tempsen temps, 
on Toyait un cheválier traverser la cour^ enveloppé de son 
grand manteau blanc^ la tété penchée sur la poitrine, et le$ 
bna croisés. Quand ils se rencontraient par hasard dans la 
cour^ íls passaient les uns devant les autres, se faisant un 
salut lent, solennel et muet; car telle était la régle de Tordre^ 
suivant cetté maximé des textes sacrés : & Ge ,n'est pas le 
moyen d*éviter le peché que de parler beaucoup; la vie et 
U mórt sönt aupoavoir de la langue. » En un mot^ la ri» 
guenr ascétique de la discipHne du TempTe^ qui depuis si 
longtemps avait fait place a la licence et au libertinage, 
semblait tout a coup revivre á Templestowe, soik Toeil ri- 
gide de Lucas de Beaumanoir. 

Isaac s'arréu devant la porte pour réfléchir aux moyens 
de se procurer Tentrée du cháteau^ et á la maniére d'étre 
fayorablement écouté; car 11 n'ignorait pas que, pour sa 
race malheureuse^ le fanatisme de Tordre n*était pas moins 
dangereux que la luxure eíTrénée^ et que sa religion de- 
Tiendrait le prétexte de la haine et de la perséculion, dahs 
ce caS; aussi bien que sa richesse Fexposait, daus Tautre^ 
aux éxtorsions d'une rapacité implacable. 

En ce moment, Lucas jde Beaumanoir se promenaitdans 
un petit jardin apparienant áJa commanderíe, faisant partié 
de la fortiíication extérieure; il avait une triste et confíden- 
tiielle conversation av^c un frére de son ordre qu*il avait 
ámené de la Palestine. 

Le grand msutre était un homme d*un áge avancé, comme 
le prouvalent sa longue barbe blanche et ses sourcils d^ 
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'Krisonaants. Ges sonrcils^ néanmoins, ombrageaient des 
yeux dönt les années n*avaient pa éteindre le fea. Gaer- 
. rier redoatable> bigot ascétique, ses traits maigres et sé- 
véres conservaient Texpression faroache du sóidat^ et ils 
^taíent également remarqoables par la maigreur, fniit de 
rabstinence^ et par Torgaeil relígienx du dévot satisfait de 
iai*méme. Cependant, malgré toate la sévérité de son as- 
pect^ on décoavrait en Lucas de Beaumanoir qaeiquécbose 
d*imposant et de noble, qut, sans donte, était dű aux fonc- 
tions qae sa baute dignité Tappelait a remplir aaprés des 
monarques et des prínces, et a rexercice babltael de i'ao- 
lorité supréme sor les chevaliers yaillants etaristocratiqttes 
rangés sons la régle de Tordre. Sa taille était élevée^ et sa 
prestance, qae l'áge et la fatigae aváient respectée^ était 
droile et majestuease. Son mantean blanc était d*an mo- 
tele régalier et sévére, et conpé selon la régle mérne de 
sainl Bemard. 11* était fait de ce qu*on -appelait alors drap 
de bűre, et collait exactement sor sa taille^ laissant voir^ 
cousue sor Tépaule gauche^ la croix a huít brancbes en drap 
ronge^ particulíére á cet ordre. Ni vair ni hermioe n*or- 
naient ce vétement; mais^ en raison de son áge^ le grand 
mailre portait un ponrpoint doublé et bordé do peau douce 
^*agiieaa^ la laine en debors, ainsi que la régle le permet- 
tait; et c*était tout ce qn'elle amorisait en fait de fournire^ 
qui^ á celte époque^ était un objetde toilette du plus grand 
Inxe. II tenait á la main ce síngulier abacus, ou báton de 
^ommandement^ avec lequel on représente souvent les 
templiers. Ce báton avait á son extrémité supérieure une 
plaque circulaire sur laquelle était gravée la croix de l'ordre 
entourée d*un cercle^ ou orUtf comme disaient les hérauts. 
Le chevalier qui accompagnait ce grand personnage 
portait a peu prés le méme costume que lui ; mais Tex- 
iréme déférence qu'il montrait envers son supérieur 
faisait voir qu*ancune autre égalité n'existait entre eux. Le 
commandeur, car tel éiait son rang, ne marchait pas de 
Xroni avec le grand mailre, mais un peu en arriére, pas 
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assez lóin cependant poor que Beaumanoir fűt obligé de 
tourner la tété en lui parlant. 

•*- Gonrad, dlsait le grand maltre, ch^r eompagnon de 
mes combats et de mes fatigaes, ton ccear fidéle est le seal 
oú je puisse déposer mes chagrins. A toi seal je puis dire 
combién de fois, depuis mon arrivée dans ce royaume^ j'ai 
désiré mourír et repospr avec les justes. II n'y a pas dans 
toate TAngleterre un seal objet sur lequel mes yeux aient 
pu se reposer avec plaisir^ hormis les tombeaux de nos - 
fréres situés sous les voűtes massives de Téglise da Temple, 
dans son orgaeilleuse capitale. aO vaillant Róbert de RosI 
me suís-je écrié en moi-méme en contemplant ces brayes 
soldals de la croix gisant scalptés sar leurs sépuUores , d 
excellent Gaillaame de Mareschal ! oavrez vos cellules de 
marbre et laissez partager YOtre repos á un frére faligué^ 
qoi aimerait mieax avoir á combattre cent mille paiens que 
d*étre témoin de la décadence de notre ordre sacré ! d 

— 11 n'est que trop vrai^ répondit Conrad Montfichet; il 
n'est que trop vrai, et les déréglemenls de nos fróres 
d'Angleterre sönt encore plus graves que ceux de nos fréres ' 
de Francé. 

— Parce qu'ils sönt plus ricbes^ répondit le grand mailre. 
Pardonne un peu de vanité, mon cber frére. Tu sais la vie 
quej'ai menée, observant religieusement tous les statutsde 
mon ordre^ luttant contre les démons visibles et invisibles, 
terrassant le líon mugissant qui cberche qui il pourra dé- 
vorer^ et le faisant en bon cbevalier et en prétre dévot par- 
tom oú je Tai rencontrá, ainsique nous Ta prescrit le bien- 
heureux Bemard dans le xl\« chapilre de nos réglements; 
ut leo semper feríaiur (<)• Mais. par le saint Temple^ par le 

(1) Dans les ordonnanccs des cbevaliers du Temple^ celte phrase 
se trouve sous plusieurs formes^ et se rencootre dans presque tous 
les ^bapitresi comme si c'était le mot d*ordre de la confrórie; cela 
peut expliquer peut-étre pourquoi il revient si souvent dans la 
bouche du grand ^ mailre . 
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Kéle qui a dévoré ma substance et ma vie^ qui a consumé 
jasqiVá mes nerfs et á la moelle mérne de mes os! par ce 
Temple sacré^ je te jure qae, excepté toi et un petit oombre 
de mes fréres qai conservent encore Tancienne austérité de 
notre ordre^ je n*en vois aucun digné de ce saint nom ! 
Quc disent nos statuts? et comment nos fréres les obser- 
vent-ils? Ils ne devraient porter aucun ornement mondáin, 
ni panacbe sur leur casque, ni éperons d*or, ni brides 
dorées, et cependant, qui se pare plus splendidement que 
CCS pauyres soldats du Temple? Par tios statuts, il leur est 
défendu de se servir d'un oiseau pour prendrQ un autre 
oiseau, de cbasser a Tarc ou a i*arbaléte, ^e sonner du cor 
ou de poursuivre le gibier a cbeval. Mais, aujourd*bui, 
la cbasse, la fauconnerie, la yéneríe, la pécbe, qn^i est 
plus enclin a toutes ces foUes vanités que les templiers? II 
leur est défendu de lire d*autres livres que ceus que leur 
supérieur autorise, ou d'écouter aucune lecture si ce n'est 
cclle des saintes Éeritures pendant les heures des repas; 
mais Yoiiá que leurs oreilles sönt ouvertes a tous les mé- 
nestrelsvagabonds, et que leurs yeux étudient leurs vaines 
romances! II leur a élé enjoint d*extirper la magié et Tbé- 
résie, et voilá qu'on les accuse d'étudíer les secrets caba- 
listíques des juifs et la magié pa'ienne des Sarrasins 1 On 
leur a prescrrt la frugalité dans les repas, i'usage de 
ia viande seulement trois fois par semaine, parce que 
l*abus de cetté nouniture engendre une corruptíon hon- 
téuse du corps, et voici que leurs tables plíent sous le 
poids d*nne nourriture délicate^^et recbercbée ! L'eau pure 
dévait étre leur seule boisson, et maintenant tout bomme 
qui veut passer pour un joyeux compagnon se vante de 
bőire comme untemplíer! Ce jardin mérne, tout rempli 
qu*il est de plantes précieuses et d*arbres curieux trans- 
planiés des climats de TOrient, conviendrait mieux au ba- 
rem d'un cmir infídéle qu*á un couvent oú des moines 
cbrétiens ne devraient cultiver que de modestes légumes. 
Encore, mon cher Conrad, si le relácbement de ladiscipline 
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s^arrétait lá4 Ta le saís, on naus a défendu de recevoir ces^ 
femmesdévotes qai, dans rorigine, élaient agrégóes corame 
soBurs de notre ordre^ parce que^ dit le xlyi* chapitre, « le 
¥ieil ennemiy par le moyen de lafréquentation de la ferome^ 
a sa détoarner bien des ámes du bon cbemin du paradis.» 
Bien plas, le dernier chapltre^ qui est^ pourainsi dire^ la 
clef de yoűte qne notre vénérable fondatear a placée comme 
eonronnemeat de,sa doclrine pure el immaealée^ nous dő*^ 
fend de donner mérne á nos soeurs etá nos mérés le baiset 
d*affeclion, ut omnium mulierum fugiantur o$cula. Mais^ j'ai 
honte de le dire, j*ai honte d'y penser, la corrupiion noas^ 
a inondés comme un délage. Les ámes de nos chastes fon- 
dateurs^ celles de Hugh de Payen^ de Godefroi de Saint- 
Omer et de ces sept saints qui se sönt réunis les premiers 
pour le service da Temple sönt troublées mérne dans les 
joies célestes da paradís. Je les ai vas^ Conrad, dans mes 
Ylsions de la nnit; leurs yeus: sacrés versaient des larme& 
sor les péchés et les fblies de lears fréres^ et sar lear luxe 
honteux et lear libertinage effréné. 

» — Beaumanoir, m'ont-ils dit, tu dors; réveille-toi ! II y a 
une flétrissure qui souiile le sanctuaire da Temple, flétris- 
sure profonde et avilissante comme celle que laisseat les sil- 
lons de la lépre sur les murs des maisons infectées des en- 
fantsde TÉgypte (1). Les soldats de la croix, qui devaient 
fair le regard de la femme comme Teeil da basilic, vivent 
pabliquement dans le peché, non pas seulement avec les 
filles de leur propre cuUe, mais avec les fílles maudltes des 
pa'íens et des juifs, plas maudits encore. Beaumanoir, ta 
dors, léve-toi et venge-nous ! Tae les pécheurs, hommes 
etfemmes! 

» La vision s'est envolée, Conrad; mais, en me réveiilant,. 
j'entendais encore le ff oíssement des cottes de mailles, et je 
Yoyais onduler les manteaux blancs de nos saints. Oai, je 
veiu obéúr á leur commandement, je veux purifier le sánc- 

(<) Yoyox ie xiu« cUapitre du LévUi^» W, S. 
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maire da Tennple, et les pierres knpures at pestiférées, je 
les arracberai et les jetterai lóin de rédifice. 

— Songes-y bien, cependant^ révérend pere, dit Montfi* 
cbetj cetté 'ílétrlssure s'est invétérée par le temps et Vba* 
bítade. Que ta reformé sóit pradeute comme elle est sager 
etjuste. 

— NoD^ Montficbet, répo&dit le yieíHard, 11 faut qa'elle soít 
rapidé et radicale. Notre ordre toacbe á une crise faneste; 
La sobriété, le dévouement et la piété de nos préd^cesseors 
noas avaient gagné de puissants amis; notre présomptiOD, 
notre richesse et notre laxure noos ont sascité de formidables 
ennemis. II faadra qae nons nous dépouiilions de ces rlches- 
ses^ qui offrent une tentation aux princes; il faudra hnmilier 
cet orgueil qui les óíTense ; il fáudra refréner cetté licence 
de moeurs^ ^ui est un scandale ponr toute la cbrétienté. 
Rappelle-toi mes paroles: l'ordre da Temple^ sans cetté ré* 
forme^ sera complétement détcuit^ et la place mérne qu*il 
occupait ne sera plus connue des nations que comme une 
ruine. 

— Que Dieu détonme de nous une pareiile calamité ! 
s'écria le commandeur. 

— Ámen ! répondit le ^and maitre d'un ton sot^enneL 
Mais il faut nous efforcer de mériter son secours. Je te dis, 
€onrad^ que ni les puissances célestes^ ni les puissances 
terreslres, ne peuvent supporter plus lougtemps la perver- 
sité de cetté g^nération. Mes informations sönt positives : 
le terrain sur lequel notre édifice est báti est déjá miné^ et 
chaque pierre que nous ajoutons au monumeut de notre 
grandeur ne fera que l'entrainer plus töt dans Tabime. li 
faut retourner sur nos pas^ et nous montrer les champioos 
fidéles de la croix^ en lui sacrifiant non-seulement notre 
sang et notre vie , non-seulement nos voluptés et nos 
Yices^ mais mérne notre bien-étre, notre aisance et nos aí- 
íections natnrelles. Enfín, nous devons agir comme des 
hommes convaincus que bien des plaisirs, légitímes pour 
les autres^ sönt criminels pour les soldats du Temple. 
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En ce moment, un éenyer^ véta d*an manteau noir rápé 
(car^ dans cet ordre sacré, les aspirants^ pendant leur no- 
Ticiat^ portaient les vieax vétements des chevaliers), entra 
dans le jardín, et^ s*inclinant profondément devant le grand 
mailre^ garda le silence^ n'osant prendre sur lai de s*ac- 
quitter de la commission avant d*y étre aulorisé. 

— N*est-ilpas plas conyenable> dit le grand roaltre^ de 
TOlr ce Damien, véta d*habits qoi respirent rhamilité cbré- 
tienne^ se tenant dans un sílence révérencieux devant soi^ 
supérieur, que de le voir dan^ le costame qu'il portait il 
n'y a que deux jours, alors que le vaníteux s*était affublé 
d'un habit de couleur et babillait avec autant d^insolence et 
d*orgueil qa*un fat.— Parle^ Dami,en, nous te le permettons. 
De qaoi s*agit-il? 

— Un juif s'est présenté á la porte^ révérend pére^ dit Té- 
cuyer. II désire parler au frére Bcian de Bois^Guilbert. 

— Tu as bwn fait de m*en donner connaissance^ dit le 
grand msutre. En notre présence^ un commandeur n'est 
qu'un simple membre de notre ordre^etdoit^marchernon 

'pas seion sa volonté^ mais selon celle de sonmaitre^confor- 
mément au texte : «I1 m*a entendu, etil m*a obéi. d II nous 
importé surtout de connaitre la conduite de ce Bois-Guil- 
bert^ conlinua-t-il en se retournant vers son compagnon. 

— La renommée le proclame brave et vaillant chevalier^ 
reprit Conrad. 

— La renommée ne se trompe pas, continua le grand 
maltre. II n*y a que pou^ la valeur que nous n*ayons pas 
dégénéré; mais le frére Brian est entré dans notre ordre 
par caprice et désappointement^ entratné^ je n*en doute 
pas^ á prononcer nos vceux et á renoncer au monde^ non 
par la sincérité d'une vocation sincére^ mais comme un 
homme qu*an mécontentement légér aurait poussé vers la 
pénitence. Depuis^ il s'est toujours montré agitateur actif et 
dangereux raisonneur, chef enOn de tous ceux qui discu- 
tent notre autprité^ oubliant que la régle est tracée au grand 
maitre par le symbole du báton et de la verge : le báton 
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póur soulenir lefaible, el la verge pourchálier le coupable. 
— Damien, conlinua-t-il, améne le juif en nolre présence. 

L'écuyer se rellra en-saluant profondémenl, etjevinl au 
bout de quelques minutes, suivi d'Isaac d'\ork. 

Jamais esclave condait devant un prince puissant n'ap- 
procha du siége de son juge avec plus de respect et de ter- 
rear que le jaií en s^approchant da grand mailre. Quand il 
futarrivé áune distance de trois pas^ Beaumanoir lui fít 
signe avec son báton de ne pas avancer davantage. Le 
jaif s*agenouilla sur le sol^ qa*il baisa en signe de respect; 
puis^ se Icvant^ il se tint devant les deux templiers^ les 
mains croisées sar sa poitrine^ la tété penchée sur son 
sein, avec toute la soumission d*un esclave d*Orient. 

— Damien^ dit le grand maltrc, retire*toi ; que quelques 
gardes se tiennent préts á répondre á notre appel^ et que 
personne n'entre dans le jardin avant que nous Tayons 
quitté. 

L*écuyer salua et se retira en sMnclinant. 

» Juif, continua le hantáin vieiUard, éconte-moi : il ne 
sled pas á notre dignité d*avoir arec toi un long eníretion^ 
et nous ne prodíguons á personne ni nos paroles ni notre 
temps; sois donc succinct dans les réponses aux questions 
que je vais te poser^ et que tes paroles soient sincéres; car^ 
sí ta langue cherche á me tromper, je te la ferai arracher. 

Le jníf se disposait á répondre; mais le grand maitre 
ponrsuivit : 

— Táis-loi, infídéle! pas un mot en notre présence, si ce 
n*est pour répondre á nos queslions. Quelle est TafTaire 
pcndante entre toi et notre frére Brian de Bois-Guilbert? 

Isaac soupira de terreur et dlncertilude : raconter son 
histoire, n'était-ce pas élre une cause de scandale pour 
Tordre? Cependant^ s*il ne la racontait pas^ quel espoir pou* 
vait-il conservcr encore d'obtenir la liberté de sa fille? 
Beaumanoir vit son appréhension mortelle et daígna le 
rassurer. 

— Ne crains rien, lui dit-il, pour ta misérable personne. 
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juff, pourvQ qne ta agisses ayec droitore. Je te demande de 
nonveau de me dire qtielle affaíre te condait vers Brían de 
Bois-Guilbert? 

— Je suis porteur d'ane lettre^ balbutia le juif^ soas le 
bon plaisir de Voire révérente Valeur, pour ce bon cheta- 
lier, de la part d'Ayraer, prieur de l'abbaye de Jorvaulx. 

— Ne te disais-je pas que nous vivions dans un temps 
pervers^ Conrad? demanda le grand maitre. Un prieur de 
Tordre de Citeanx envoie une lettre a nn sóidat da Temple^ 
et ne peut trouver de messager plus conyenable qa*an Jnif 
infidéle! — Donne-moi celte leltre. 

Isaac^ d*nne main tremblante^ ouvrít les plis de son bon- 
net arménien, oú il avait déposé la lettre da prienrponr 
plns de sűreté; il allait s'approcher, la main tendae et le 
corps penché pour la.mettre a portée de son sinistre inter- 
rogateur. 

— Arriére, chien! s*écrla le grand maitre; je ne toncbe 
les mécréants qa^arec mon épée. Conrad^ prends la lettre 
do jniC et donne-la-moi. 

Beanmanoir^ayant reQU la lettre des mains de Montfichet^ 
«n eiamina Tenveloppe ayec sóin; puis il se mit á déiier 
les fíls qni Tentouraient. 

— Réyérend pere, dit Conrad en Tarrélant quoique ayec 
beancóup de déférence, est-ce que vous romprez le cachet? 

— Et ponrquoi non? dit Beaumanoir en fromjant le sonr- 
cil; n'est-il pas écrit au xm* chapitre. De lectime Uttera-' 
rum, qu un templier ne recevra pas de leltre, fCit-ce mérne 
de son pere, sans en donner communication au grand 
maitre, el sans la lire en sa présence? 

Alors il parcourut la lettre á la báte, ayec une expression 
de surprise etd'horreur; il la relut ensuite plus lentement; 
puis, Toffrant á Conrad d'une main et la frappant légére- 
ment de Tautre, il s*écria : 

— Voilá de singulíéres choses qu*un chrétien écrit á un 
€brétien, et tous deux sönt membres, et membres distin- 
gués de corporations relfgieuses ! Chrlst! ajouta-t-il ayec 
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^olennité et en leyant les yeax aa ciel^ quand viendras-lQ 
ayec les vanneurs poar séparer rivraie da bon grain? 

Montficbet prit la lettre de son sapérleor et allait la par- 
^ourir. 

— Lis-Ia tout baut^ Conrad^ dít le grand mailre, et tol, 
juif, sois bien attentif ; car nous te questionnerons relatíve- 
ment á cetté lettre. 

Gonrad lat la lettre, qni était con^ue en ces termes : 

« Aymer» par la divine gráce, príenr de la maison de Ci« 

. leaux de Sainte-Marie de Jonraolx, á síre Brían de Bois* 

GuiLbert, cbevaller da saint otdre da Temple, souhaite joie 

^t santé, accompagnées de toas les dons et faveurs da roi 

Bacchns el de dame Vénás*. 

n Qoant á noas, cber frére, nous sommes captif entra 
les mains d'hommes proscrits, sans loi ni religioD, qai n*ont 
, pas craint de retenir notre personne et de noas mettre á 
ranoon ; par eax, nous avons appris tout a la fois le funeste 
>destin de Front-de-Boeuf^ et ta faite avec cetté belle sor* 
ciérc juiye dönt les yeux noirs t*ont ensorcelé. Nous noos 
réjoaissons beaacoap de te savoir en sűreté; néanmoins, 
noos te prions d'étre sor tes gardés reiatívement á cetté 
iioayelle magicienne d'Endor, car nous avons appris secré*- 
tement qne votre grand maitre, qai ne donnerait pas un 
fétu de tontes les joaes roses et de toas les yeox noirs da 
monde, arríve de Nornuuidle pour.mettre des bornes a votre 
vie Joyeuse et fairé cesservos infractionsá larégle. Or^nous 
te prions cordialement de prendre garde, et de veilter, 
^mme dit le saint texte, itweniantur vigUitantes. Le jaif 
opulen^pérede taRébecca, Isaacd*York, m'ayantdemandé 
nne lettre de recommandation, noos lui avons donné ceile- 
cl; nons le conseillons ardemment et te supplions d*accep- 
ter la ráncon qu'il dóit foffrir poar la dismoiselle; car ii 
peut te donner de quoi acheler cinquante jeunes fíUes a des 
"Conditions-plas sűres. J*espére bien en avoír ma part quand 
nous festoierons ensemble, en vrais fréres, sans oublier la 
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coupe ; car le texte ne dit-il pas : Viimin UBtificat cor hatM^ 
nú, et eccore : Bex dekctabüur pulchrüudine tvá ? 
» Jasqa*á cetté joyeuse rencontre^ nous te disons adieu* 
m Donné dans un antre de brigands^ yers Theure des 
matines. 

» AtIaer^ Pn ^.-Jlí. Jotvolaensis. 

» P.'S. — Eu vérité, ta chaine d'or a'est pas restée long- 
temps en ma possession; elie servira maintenant ásaspendre, 
autour da coa d*an outlaw voleor de daims, le sifQel avec 
lequel il appelle ses chiens. » 

— Qa'en dis-tu, Conrad? demanda le grandNmaitre. Une 
caverne de volears^ c*est xm séjour trésrconvenable pouc 
un pareil abbéi 11 ne fant plas s^étonner si la main de Diea 
s'appesantit sur nous; si, dans la térre sainte, nous perdons 
Yille a Yüle, et sí nous reculons pied á pied devant les infí- 
déles, quand nous avons des ecclésiastiques tels que ce 
príeur Aymer. Mais qae veut-il áife par cetté nouvelle magi- 
cienne d*Endor? demanda-t-il á demi-voix á son confident. 

Conrad connaíssaít mieuxque son supérieur, gráce peut* 
étre á la pratique, le jargoi^ de la galanterie. II expliqua le 
passage qui embarrassait le grand maitre;Jl luí dit que c*é^ 
tait un&sorie de langage employé par des hommes mon- 
dains, á Tégard des femmes qu'ils aimaient d*amoar^ mais 
cetté explication ne satísfít pas Taustére Beaumanoir. 

— II y en a plus que tu ne devines, Conrad, reprit le 
grand maltre; la simplicité de ton coeur ne peat sonder ce 
profond abime de méchanceté. Cetté Rébecca dTork est 
une éléye de cetté Myriam dönt tu as entendu parler; Uk 
vas Yoir que le juif ne tardera pas a en convenir lui-méme. 

Puis^ se iournant vers Isaac, il lui dit a baute voíx : 
— Ta fílle est donc la prisonniére de Brian de Bois-Guil'- 
beri? 

•* Ouí, révérend pere, balbntia l e juif Isaac ; et tout ce 
qa*un pauvre homme peut offrir pour sa i^anQon... 
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— Tais-toi, inlerrorapit le grand mailre, Ta Glle a prati- 
qué Tart de gaérir, n'est-ce pas? 

— Oui^ gracieux seigneur^ répondit le juif avec plus de 
confiance ; et chevaliers et paysans^ nobles et vassaux^ 
peuvent toas bcnir ce don heureax qae le ciel a daigné 
lai accorder. Bien des g^ns peuvent témoigner qu'elle les 
a rétablís par son art, quand toat autre reméde hamain 
avait échoué; mais la bénédiction da Dieu de Jacob était 
sar elle. 

Beaumanoir se toturna vers Montflchet avec un sourire 
amer. 

— Vois, mon frére, dit-il, les ruses de Tennemi qui nous 
dévore! Voilá les amorces avec lesquelles ii pécbe les 
ámes! II donne un court espace de vie sur Iá térre en 
écbange du bonbeur éternél. Notre régle sainte dit vrai : 
Semper percutiatur leo devorans; frappons le lion, frap- 
pons le destructeur! s*écria-t-il en brandissant son abacus 
mysliqae^ comme pour défier les puissances des lénébres. 
Ta (lile opére des guérisons^ je n*eu doule pas, dit-il en 
s^adressant encorc aujuif^ au moyen de paroles magiques^ 
d*amuleites enchantées et autres mystéres cabalístiques? 

— Non, révérend et brave chevalier, répondit Isaac; 
c*est princípalement á Taide d*un baume d*une vertu mer- 
veilleuse. 

— De qui tíent-elle son secFet? demanda Beaumanoir. 
— 11 lui a é\é transmis, répondit Isaac, par Myriam, une 

sage matrone de notre tribu. 

, — Ah! juif imposieur ! n'est-ce pas celte mérne söreiére 
Myriam dönt les abominables maléQces sönt connus de 
toute la chrétienté? s*écria le grand maitre en faisant le 
signe de la croix. Son corps fat brűlé sur les bűchers et 
ses cendres farent jetées aux quaire vents. Puisse-t-il m*en 
arriver antant, a mql et á tous les membres de i*ordre, sí je 
netraite pas de mérne et plus sévérement encore son élévé. 
Je hii apprendrai á jeter des sorts sur les soldats do Temple, 
Allez, Damieny jelez ce juif á la porté; tuez-le s'il fait ré- 

T. II. 9, 
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sistance. Qaant á sa fílle, noas agirons envers elle comme 
la loi chrétienne et nos deyoirs spécíaux nous en donnent 
le droit. 

Le pauvre Isaac fat entrainő et expalsé de la comman- 
4erie; ni ses suppUrations^ ni ses^ offres mérne ne forent 
écoutées. II ne vit lien de mieux á fairé qae de retoorner 
á la maison da rabbin^ pour prendre ses conseils dans cetté 
affreuse pe^gltion ; car, jusqu'alors^ 11 avait craint pour Thon- 
neur de sa fílle^ et maintenant il dévait tremblér pour sa 
vie. De son cdté, le grand maitre ordonna qae Ton fit Yenir 
devant lui le commandeur de Templestowe. 



XXXVI 



Albert de Malvoisin, président ou, en langage de Tordre, 
précepteor de rétablíssement de Templestowe , était le 
frére de ce Philippe de Malvoisin dönt noas avons déjá parié 
plosiearsfois dans le cours de cetté histoire^ et, ainsi que ce 
báron, il était étroilement llé avec Brian de Bois-Guilbert. 

Parmi les hommes dissolus et sans principes déjá irop 
nombreux dans Fordre du Temple, on pouvait distinguer 
Albert; mais diSTérant en cela de raudacieux Bois-Guil- 
bért, qu'il savait étendre sur son ambition le voile de l'hy- 
pocrisie, et remplacer son manqae de religion par ane ap- 
parence^ de fanatisme supersiitieux. 

Lors mérne que l'arrivée da grand maitre n'eút pas été si 
soadaine et si inattendue, il n'y aurait rien ea a Temples- 
towe qui eűt décelé un relachement de discipline,et méme^ 
qnoique pris a Timproviste et jasqu'á un certaín point dé* 
couvert, Albert de Malvoisin écontait avec tant de respect 
et de contrítion apparente les réprímandes de son supériear, 
il mettait un tel empresscment á reformer tout ce qui avait 
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^couni sa censure, en ua mot^ il réussissait si bien á donner 
un aspect de dévotion ascétiqüe á une société adonnée á la 
licence eLau plaisir^ qae Lucas de Beaumanoir commenga 
á concevoir une opinion plus élevée des moeurs du com- 
Biandeur qae celle qu'il en avait eue aa premier moment. 

Mais les sentiments favorables du grand maitre farent 
eonsidérablement altérés quand il apprit qu' Albert avait rega 
dans une maison religieuse une juive caplive, et^ ce qui 
était a craindre, la maitresse d*un cbevalier de Fordre. Qaand 
Albert se présenta devant loi^ Beaumanoir le regarda ayec 
^évóriié. 

— J*apprends^ dit-il, que^ dans cetté maison, consacrée á 
Dieu et au saint ordre du Temple, une fenune juive a été 
amenée par un frére en religlon^et vous avez souffert qu'elle 
y fűt introduite, sire commandeiur? 

Albert de Malvoisin resta confus et interdit; -car la mal- 
heureuseRébecca avait été enfermée dans une partié du bá- 
timent recoiée et secréte, et toutes les précautions avaient 
été prises pour y dissimuler sa présence. 11 lat dan« les re- 
gards de Beaumanoir sa ruine, ainsi qae celle de Bois-Guil- 
bert, s'il ne trouvait quelque moyen de détourner Torage. 

— Pourquoi gardez-vous le silence? continua le grand 
mailre. 

— M*est-ir permis de répondre? demanda le précepteur 
d'un ton de voix empreint de la plus grandé humilité, bien 
que, par cetté qaestion^ il n*eűt voulu que gagner un instant 
poor metire de Tordre dans ses idées. 

— Parlez, je vous le permets, dit le grand mailre. Parlez, 
et dites-moi si vous connaissez le cbapiire de nos régles: 
De commüitianibus Templi, in sancta Civitate, qui cum mi- 
serrimis mulieribm versantur, propier oblectaiionem carnis f 

— Assurément, trés-révérend pere, reprri le précepteur, 
je n*ai pa atteindre á cet ofűce dans notre ordre sans con- 
naitre une de ses défenses les plos sérieuses. 

— D'oú vient donc, je le demande encore une fois, que 
iu aies souffert qu'un de nos íjréres introduisit icl une mai- 
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tresse^ et qm, plus est^ une sorciéro juívé, pour lasouillarer 
de cetté demeure? 

~- Uae söreiére juive! s*écria Albert de Malroisin. Qae 
les boDs anges veillent sur nous! 

--- Oai, mon frére, une söreiére juire, dit le grand maitre 
sévérement, je l'ai dit. Ose nier qae cetté Rébecca^ la fiile 
de ce Yil usurier Isaac d'York^ et Télévé de cetté söreiére 
impure Myriam^ sóit en cet instant... quelle honte de le 
penser et de le dire I sóit logée dans Tenceinte de cetté 
préceptorerie qui Vestconfíée! 

— Votre Sagcsse, mon révérend pere, répondit le pré- 
cepteur, a effacé les ténébres de mon intelligence. Aussi 
étais-je grandement étonné qa*un si bon cbevalier que 
Brian de Dois-Guilbert semblát si follement subjugué par 
les cbarmes de cetté femme, que je n*ai rcQue dans cetté 
maison que pour étre á mérne de mettre un obstacle á leur 
intimité toujours croissante, qui, sans cela, eűt pu étre el- 
mentéé aux dépens du salut de nolre vaillant frére en re- 
ligion. -- 

— Rien nes^est donc encore passé entre eux? demanda 
le grand maitre. 

— QuQÜ sous ce toitT reprit le précepteur en se signant. 
Que sainte Madeleine et les onzemille vierges nous en pré^ 
servent! Non! sij'ai peché en la recevant ici, Q'a été dans 
la trompeuse pensée que je pourrais ainsí arréter le fuiieste 
entrainement de notre frére pour cetté juive, entrainement 
qui me semblait si étrange et si fatál, que je ne pouvais Tat- 
tribuer qu*á un légér déréglement de Tesprit, plus digne 
encore de pitié que de bláme. Mais, puisque Votre révérente 
Sagesse a découvert que cetté coupable juive est une sör- 
eiére, peut-étre ceci peut-il expliquer la cause de cet étrange 
attachement. 

— Cela Texplique, dit Beaumanoir. Voyez, mon frére 
Conrad, le danger de céder aux premiers artifices, aux pre- 
mieres fascinatíons de Satan ! Nous arrétons nos regards 
sur une femme seulemcint pour satisfaire le plaisir des yeux 
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et poüT contempler ce que les hommes appellent la beauté, 
et le yieil ennemí^ le liou dévorant, obtient par Iá ua 
avantage sur noas^ pour compléter, par eharmes et par 
talismans^ une oeuvre qui n'a été commencée qiie par 
Toisíveté et la folie. II peat se fairé qae notre frére Bois- 
Guilbert mérite en ceci platöt la pitié que le cháűmeat, 
plutöt le soulien du bátoa que les coups de la yerge, et que 
nos ayertissements et nos priéres puissent le fairé revenir 
de sa faiblesse et le rendre á ses fréres. 

— II seraít bien ^dommage^ dit Gonrad Montfichet^ que 
Tordre des templiers fit le sacrifice d'une der ses meilleures 
lances lorsque la saintc communauté dóit réclamer le se- 
cours de tous ses tils. Ce Brian de Bois-Gailbert a tué de sa 
propre main plus de trois cents Sarrasins. 

— Le sang de ces ebiens maudits^ dit le grand maitre^ 
sera une ofTrande agréable et douce aux saints et aux anges 
qu'ils méprisent et qu^ils blasphément^ et dönt le secours 
nous aidera á rompre les cbarmcs et les sortiléges oű 
notre frére se trouve enlacé comme dans un illet. II rompra 
les liens de cetté Dalila, comme Sarason a rompu les deux 
cordes neuves avec lesquelles les Phílístíns ravaíenl atta- 
cbé, et il taillera en piéces des monceaux d'inGdéles. Quant 
á cetté vile söreiére qui a jeté ses sortiléges sur un frére du 
saint Temple, assarément elle sera mise á moru 

— Mais les lois de TAngloterre, dit le précepteur, qui, 
bien que cbarmé que le ressentiment du grand mailre, ainsi 
heureusement détourné de Bois-Guilbert ét de lui-mérae, 
eűt pris unb autré direction/comúienoait maintenant á 
craindre qu*il ne fClt porté trop lóin. 

— Les lois de TAngleterre^ Interrompit Beaumanoir^ per- 
mettent et enjoignent á cbaque jago de rendre la justice 
dans les limites de sa juridiction. Le moindre báron peut 
arréter, juger et condamner une söreiére trouvée sur ses 
domaines. Ce pouvoir sera-t-il contesté au grand maitre du^ 
Temple dans la préceptorerie de son ordre? Non. Nous juge- 
rons et condamnerons. La söreiére ne souillera plus la 
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térré, et la verta de ses sorüléges fínira avec elle. Com- 
mandeur^ faites préparer la grandé salle da cháteau pour 
le jugement de la söreiére. 

Albert de >!alvoisin salua et se retira. 

Ce n'était pas, comme on dóit bien le penser, pour exé- 
^ater les ordres da grand maitre, mais pour chercher Bois- 
Guilbert et s'entendre avec loi sor les suites probables de 
cétte afTaire qu* Albert se retira avec tant d'empressement. 
lltrouva 16 templier dans un transport de colére caosé par 
un nouyeaa refas qu*il yenait d'essuyer de la part de la 
belle juive. 

— L'insensée! críait-il, Fingrate! mépríser eelnl qni, aa 
milieu da sang et des fiammes, a sauvé sa vie aa péril de 
la siennet Par le ciel! Malvoisin7.je sais resté la jusqu^áj^e 
que les planchers et les poutres s'écroulassent autour de 
moi. J'étais devenu le but d*ane centaine de fléches, qui 
résonnaient sur mon armare comme la gréle sor les vitres 
d'une croisée, et je ne me senrais de mon bouelier qae 
i)oar la défendre. Voilá ce que j*ai soaíTert pour^elle; et 
maintenant cetté fille opiniátre me reproche de ne pas Ta- 
Yoir laíssée périr; elle me refase non-seulement la plas lé- 
gére preave de sa reconnaissanee, mais encore la moiodre 
espérance qae jamais elle consentiraá mMconter. Le diable^ 
<]ui a eréé Topiniátreté ponr son sexe, en a concentrétoute 
la force dans sa seale personne! 

— Je crois, répondit le précepteur, qae le diable vous 
posséde Tan et Tantre. Gombién de fois vous ai-)e recom- 
mandé la pradenee, sinon la chasteté? Ne vous ai-je pas 
dit qae vous trouveriez assez de demoiselles chrétíennes^ 
qui regarderaient comme un peché de refaser a un sí brave 
chevalier le don d'amoureuse merd; et, malgré mon avis, 
Tous donnez votre affec'^on a une juive obstinée et volon- 
taire. Par la messe! je crois que le vieux Lucas de Beau- 
manoir a bien deviné jnste^ qoand íl aífirme qu'elle a jeté 
un ebarme sur vous. 

— Lucas de Beaumanoir! s'écria Bois-Guilbert d*un ton 
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űe reproche; sont-ce Iá vos précantíons^ Malvoisin?Tu as 
donc souffert que le Tieux radoteur apprít la présence de 
Rébecca dans la préceptorerie? 

— Commeni aurais-je pa Tempécher? demanda le pré- 
wpteur. je n'ai rien négligé pour lui cacher ce secrel; mais 
il a été trahí; par qui? c'est ce que le diable seul peut díre. 
Cependant j*ai arrangé la chose avec autant d*adresse qae 
possible; vous étes sauvé, si yoüs renoncez i Rébecca. On 
YOtts piaint comme la victime d'une illasion magique; qaant 
á elle^ c*est.une söreiére, elle dóit mourir comme telle. 

— Elle ne mourra pas, je le jure par le ciel ! repril Bois- 
C^nilbert. 

— Par le ciel ! elle mourra, car il le fant, dit Malvoisin. 
Ni vous, ni moi, ni personne ne pourrait la sauver. Lucas 
de Beaumanoir a decidé que la mórt de la juive seraít une 
offrande suffísante pour expier toutes les fautes amoureuses 
dés chevaliers du Temple; et vous savez qu'il a non-seule- 
ment le pouvoir^ mais la volonté d'exécmer un dessein sí 
raisonnable et si pieux. 

— Les siécles falurs croiront-ils jamais qu'un fanatisme 
fii stupidé ait jamais existé! s*écría Bois-Guilbert arpentant 
la chambre á grands pas. 

— Jö ne sais ce qu'ils pourront erőire^ reprit doucement 
Halvoisin ; mais je sais bien que^ de notre temps^ le clergé et 
les laiques/au nombre de qnatre-vingt-dix-neuf sur cent, 
crieront ámen á la senlence du grand maltre. 

— Albert, tu es mon ami, n'est-ce pas? s'écria Bois-Guil- 
berl; tu te préteras á sa fuile, et je la transporterai en quel- 
que endroit plus sűr et plus secret que ceite maison. 

— Je ne le pqis,quand méme je le voudrais, réponditle 
précepteur; cet établissement est rempli de serviteursdu 
grand maitre et de gens qui lui sönt dévoués; et, pour étre 
franc avec Vous, mon írére, je ne m'embarquerais pas vo- 
lontiers dans cetté afiáire, alors méme que j'aurais Tespoir 
úe réusslr. J*ai déjá assez rísqué pour Tamour de vous. Je 
ne veux pas encourir la sentence de la dégradation, ni 
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mérne perdre mon offíce pour Tamour d*une ponpée JQíve. 
Et YouSy si vous voulez suivre mon conseil^ vous adandón- 
nercz cetté chasse frivolé pour lácher yotre faucon sur une 
autre proie. Songez^ Bois-Guílbert^ qae votre rang acluel^ 
vos honneurs futars^ tont enfín dépend de votre piacé dans 
f ordre. Si vous persistez follement dans votre folle passioa 
pour Rébecoa, vous donnerez á Beaumanoir le pouvoir de 
vous baunir^ et il ne le laissera pas écbapper. II est jaloox 
du báton de commandement qu*il tient dans sa main trem- 
blanie, et íl sait bien que votre poing vigoureux est la pour 
rétreindre. N'en doutez pas^ il sera votre ruine, si vous loí 
fournissez un aussi bon prétexte qae la protection dönt vous 
couvririez une söreiére juive. Laissez-lui le cbarop libre en 
ceite occasion^ car vous ne pouvez Temporter sur lui; 
quand lo báton sera dans vos mains, vous pourrez caresser 
ou brűler les fíiles de Judée selon votre bon piaisír. 

— Malvoisin, répondit Bois-Guilberl, ce sang-froid est 
eelui d*un... 

— D*un ami, dit le précepteur se hálant de remplír la la- 
eune dans laquelle Bois-Guilbert aurait piacé un motbeau- 
coup moins doux. Oui, j*ai le sang-froid d'un ami^ et, par 
conséquent, je suis plus propre á vous donner un bon con- 
seil; je vous dis encore une fois que vous ne pouvez sau- 
ver Rébecca; vous ne pourrez que vous perdre avec elle; 
hátez-vous d'aller trouver le grand maitre, jetez-vous a ses 
pieds, et dites-lui... 

— Ce n'est pas á ses pieds, par le ciell c*est á la barbe 
du radoteur que je dirai... 

— Dites-lui donc a sa barbe, reprit froidement Malvoi- 
sin, que vous aimez celte juive captive jusqu'á la folie; et 
plus vous vous étendrez sur votre passión, plus il se bátera 
de la terminer par la mórt de la belle enchanteresse; et 
vous, pris en flagrant délit par Taveu d'un crinie contraire 
á votre serment, vous ne pourrez pas espérer Tappui de 
vos fréres, et serez obligé peut-étre de renoncer á íous les 
reves brillants de Tambition et du pouvoir, pour aller lever 
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nne lance mercenaire dans quelques mesquines qaerelles 
entre la Flandre et la Bourgegiie. 

— Yous diles la vérité^ Malvoisin, reprit Brian de Bois- 
Guilbert aprés un instant de reflexión. Je ne veux pas don- 
ner á ce vieux lanatique un avantage sar moi. Qaant a Ré- 
becca, elle n'a pas mérilé de ma part qne je risque mon 
sang et mon honneur pour elle. Je Tabandonne. Ooi^ je la 
livre a son destin; á moins qae... 

— NemodiGezpas cetté résolution si sage et si indispen- 
sable^ reprit Malvoisin; les femmes ne sönt que des jouets 
qai seryent á ámaser nos beores de plgísir. L'ambiűon 
est Toccapation sérieose de la vie. Périssent mille poupées 
aussi fragiles que cetté juíve, piatőt que de voir votre pied 
Viril s*arréter dans la brillanté carriére qul s*étend devant 
yous! Pour le moment^ séparons-nous ; car 11 ne faut pas 
qu'on nous yoie conférer ensemble. Je yais fairé disposer 
la salle pour le jugement. 

» Quoi ! si prodsptement? s'écTia Boi&-Guilbert. 

— Oui^ répondit le précepteur^ un procés n*est pas long 
lorsque le juge a prononcé d*ayance la sentence. 

— Rébeeca^ se dit Bois-Guilbert, lorsqu'il se trouva seul, 
tu yas sans doute me coűter cher; pourrais-je t*abandonner 
á ton sort^ comme le re^ommande ce froid et souple hypo- 
erite? Je ferai un elTort pour te sauyer; mais malheur á, toi 
si tu te montres encore ingrate! Car^ si j'essuie da nou- 
yeaux dédains, ma yengeance égalera mon amour. II ne 
fant pas que Bois-Guilbert expose au hasard sa yie et son 
bonneur> si le mépris et les reproches sönt sa seule récom- 
pense. 

A poine le précepteur eut-il donné les ordres nécossaires, 
qu*il fut rejoint par Conrad Montfichet, qui Tinforma de la 
résolution du grandlnaitre de mettre la juiye en jugement 
sans délai^ pour cause de sorcellerie. 

— Tout cela me semble un réye, dit le précepteur; nous 
avons assez de médecins juifs qui font des cures meryeil- 
leuses sans au*on les res^arde comme sorcieri. 
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— Lé grand maitre pense autrement, reprít Montfichet; 
et, Albert^ poar te parler franchement^ söreiére oa non^ il 
yaut mieux que cetté misérable fiUe ménre qne de voir 
Bois-Gailbert perda pour Fordre des templíers, oa l'ordre 
^ivisé par des dissensions intestines. Ta connais son rasg 
élevé; sa renommée á la gaerre ; ta connais le zéle et le 
dévouement qa*U inspire áon grand nombrede nos fréres; 
mais rien de toat cela n*aarait d'influence sar le grand 
maitre, s*il fallait considérer Brian commele complice et 
non la victime de cetté jaiye. Réanirait-elle dans sa per* 
sonne les ámes des doaze tribns^ il vaut mieux qa*eUe 
périsse seule que d'entrainer dans sa ruine Brlan de Bois^ 
Guilbert. 

— Je viens de Fengager a fairé le sacrifícede cetté jenné 
fille^ ajoula Malvoisin ; mais je ne sais si les preuves soni ' 
assez fortes poar condamner Rébecca comme söreiére? 
Est-ce que le grand maitre ne r^viendra pas sur sob 
dessein, quand il ne troayera que d'aassi faibles preuves ? 

— II faut ieur donner plus de force, Albert, répliqua 
Montíichet; il faat Ieur donner plus de force;me com-- 
prends-tu ? 

-— Je te comprends^ dit le précepteur/ et je n*hésite 
pas á agir pour le bien et pour la dignité de Tordre ; mais 
Dous avons bien peu de temps pour trouver les instrumeats 
convenables. 

— Malvoisin, il fauí les trouver, dit Conrad^ et ce s^a 
un immense avantage pour Tordre et pour tol. Ce Temples- 
toi^e n'est qu'une pauvre préceptorerie, celle de Maison-Dlea 
a deux fois sa valeur ; tu connais mon influence sur notre 
vieux chef. Si tu trouves ceux qui peuvent mencr cetté af- 
láire á bien, tu seras précepteur de Maison-Dieu, dans le 
ferlile pays de Kent, Qu'en dis-tu ? 

— Parmi les gens de la suite de Bois-Guilbert, répondit 
Malvoisin, il y a deuxhommes que je connais bien r ils ont 
été les serviteurs de mon frére Phiirppe de Malvoisin^ et, 
en le quittant^ ils sönt entrés au service de Front-de-Boeuf. 
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11 peut se fairé qii*ils sacheal qaelque chose des sorcelleries 
de cetté femme. 

— Va les chercher á Tiiistant... Ah ! écoute, si xm oa 
deux besanls d*or peuvent aider leur mémoire, ofifre-les- 
leur. 

— Pour un seqain^ ils jurerant qne la mére q,ai les a noar- 
ris était une söreiére, répondit le précepteur. 

^Va donc, reprit Montfichet; á midi, cetté affaire com* 
mence. Je n*ai jamais tu notre chef s'occuperde préparatifs 
aTec plus d'empressement dq)Qis qa*il a condamné au po- 
teau Hamel Alfagí, musulman convertí, qoi était retombé 
daDs la foi de Mahomet. 

L'énorme cloche da cháteaa venait de sonner midi, lorsque 
Rébecca entendit tm piétinement sor Tescalier dérobé con- 
^Qisant á la chambre qui loi servait de prison. 

Ce bruit annoDQait Tarnyée de plasieors personnes, et 
^elle ressentit nn pea de joie de cetté cireonstance, car eUe 
^tait plus effrayée des Yisités solitaires do violent et féroce 
fioís-GoJlbert que de tout autre mai qui pűt lui arriver. 

La porté de sa chambre s'ouvrit. Courad etle précepteur 
Malvoisin entrérent, suivis de quatre gardes vétus de noir 
et armés de hallebardes. 

— Fille d'une race maudite, dit le précepteur, léve-toi et 
suis-nous! 

— Oú m*alIez-Yous conduire ? demanda Rébecca. 

— Joiye, répondit Conrad, xe n'est pas a toi de ques- 
tionner, mais d*obéir ; sache, néanmoins, que tu yas étre 
xonduite devant le tribunal du grand maitre de notre saint 
ordre, oú to auras a répondre de tes crímes. 

— Que le Dfea d'Abraham sóit loué 1 s*écria Rébecca 
en croisant ses mains avec dévotion. Le nom d*nn juge, 
bien qrt'il sóit Tennemi de mon peuple, est pour moi 
comme le nom d'nn protecteur. Je vous suis de grand 
coeur ; permettez-moi seulement de m*envelopper de mon 
Toile. 

Ils descendirent Tescalier d'un pas lent et solennel, tra- 
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yersérent ane longue galerié^ et, par deux portes battantes 
placées a rextrémílé^ iis entrérent dans la grandé salle oű 
le grand mailre avait pour Toccasion établi sa coar de jos- 
tíce. 

La partié basse de ce yaste appartement était remplie 
d*écuyers et de yeomen qui íirentplace,non sans difíicuUé^ 
á Rébecca, acconnpagnée da précepteur et de Montfíchet, 
et suivie de la garde des hallebardiers; et elte marcha droit 
á la place qui lui était réservée. 

Comme elle passait á travers la foule les bras croisés 
et la tété penchée^ un chiíTon de papier fut glissé dans sa 
main; elle le reQut presque sans s*en apercevoir^ et elle 
continna de le tenir sans en examiner le contenu. La 
certitude qu'elle possédait quelques amis dans cetté as- 
semblée auguste lui donna le courage de regarder autour 
d*elle et d'examinér les personnes parmi lesquelies elle 
avait été conduite. Elle porta donc ses regards sur la 
scéne que nous allons tácher de décrire dans le chapitre 
suivant. 
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Le tribnnal érigé pour le jugement deTinnocente etmal- 
heureuse Rébecca occupaít le dais ou la partié élevée 
de Textrémité supérieure de la grandé salle, espéce de 
plate-forme que nous avons déjá décrite, comme la place 
d'honneur réservée aux habitants ou aux convives les plus 
distingués d*un cbáteau du temps de Richárd. 

Sur un siége élévé, directement en face de Taccusée, 
était assis le grand maitre du Temple, couvertde son grand 
manteau blanc et tenant á la main le báton mystique oú 
était gravé le symbole de Tordre. A ses pieds se trouvait 
une table occupée par deux écrivains, chapeiains de Tor- 
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dre, dönt le devoir était de rédiger un rapport formel des 
éyénements du jour. 

Les vélements noirs, les tétes tonsurées^ les regards aus- 
téres de ces ecclésiastiques oífraient un grand contraste 
avec Tapparence guerriére des chevaliers siégeant au tri- 
bunal, solt qa*ilsdemearassentdans1a préceptorerleou qu*ils 
y Yínssent pour y assister le grand maitre. 

Les préceptenrs^ dönt quatre étaient présents^ occupaient 
des siéges plus bas et placés en arriére de celui de leur 
supérieur^ et les símples chevaliers^ qui ne jouissaient pas 
d'un rang anssi élévé dans Tordre^ étaient assis sur des 
bancs encore plas bas^ et qai étaient á la mérne distance 
des précepteurs que ceax-ci Tétaient da grand maitre. . 

Derriére eux^ mais toujours sar le áais ou estrade de la 
salle^ se tenaient les écnyers de Tordre^ vétus aussi d'ha* 
bits blancs^ mais d*ane étofTe plus grossiére. 

Toute Tassemblée offraít Taspcet de la gravité la plus pro- 
fonde^ et^ sur la fígure des chevaliers, on remarqualt les 
signes de Taudace militaire en mérne tenips que Tair so- 
lennel qui convenait á des hommes religieux, et qu'ils ne 
pouvaient manquer de prcQdre en présencc de leur grand 
maitre. 

Le resté de la salle^ c*est-á-dire la partié inférieure, était 
remplie de gardes armés de pertuisanes, et de tous ceux 
que la curiosité avait amenés la pour voir en méme temps 
un grand maitre et une söreiére juive. 

La majeure partié de ces personnages inférieurs étaient 
a un degré quelconque attachés á Tordre^ et, en consé- 
quence . <3 distingnaient par leur costume noir. Mais Ten- 
trée, cepj.ndant, n*avait pas été refusée aux paysans des 
cantons voisins; car Beaumanbir avait pris a coeur de 
donner la plus grandé publicité au spectacle édiíiant de la 
ínstice qa*il administrait. Ses grands yéux bleus semblaient 
se dilater á mesure qu'il regardait autour de Tassemblée, et 
^ contenance paraissait exaltée par la dignité conscien- 
cieuse et le mérite imaginaire du rőle qu'il allait rempllr. 
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Ufl psaume, qu'il aecompagoait Im-méme d'ane voix graire 
et onctaeuse^ et que Tágé n'avait pas affaíbUe^ eommenoa 
la procédare áa joar; les mots sacramentels : Venüe, exul- 
Umus Dominó f si soayent chantés par ies templiersau mo» 
ment d*auaquer leors ennemis terresbrés^ forent jagés par 
Lacas conyeBables pour célébrer le trlompbe prochaíii 
qa*il allait remporter sur les puissances des téaébres. Les 
sonsgraves et prolongés^ dans lesqaels s'aaissaient en 
choeur cent Toix mascuUnes habitaées á oes obaots^ moa- 
térent jasqa'á la voűte de la salle et se déronléjreat soias 
ses arceaux^ avec le-bruit terrible et solennel des eaux 
paissantes qai se beortent dans un lit profond. 

Lorsqae les ehants eurent cessé, le grand maitre promenft 
lentement ses regards sur le cercle qui renlourait, et 
s'aperQUt que le siége d'un des précepteurs était vacant. 

Brian de Bois-Guilbert, qni dévait Toccuper^ avaitquitté 
sa place et se tenait debout á Textrémité de Tun des bancs 
destinés aux compagnons du cLevalier du Temple ; d*ane 
main^ il étendait son long manteau de maniére en qaelqae 
sorle ácacher sa figare, tandis que, de Tautre, il tenait son 
épée, avec la pointe de'laquelle, quoiqu*elle ne fűt pas 
sortie du fourreau^ 11 tragait lentement des caractéres sur 
le parquet en chéne. 

^ Le malbeureux ! dit le grand maitre aprés avoir - 
gardé Brian d'un air de compassion. Tu vois^ Gonrad, quel 
effet ce spectacle imposant produit sur lui. Le regard légér 
de la femme aidée par le i)rince des puissances ínf^nales 
peut-il réduire* a cet état un brave et digne cbevalier ! Ta 
le vois^il n*ose nous regarder, il n*ose envisager Rébecca; 
qui sait par quelle impulsion de la part de sontourmenteor 
sa main trace ces lignes cabalistiques sur le parqaet 1 II se 
peut'qaenotre vie sóit ainsimenacée; mais nou^ móprl* 
sons ce vil ennemi et nous le défions. Semper ko percu- 
iiaiur I 

Ges observations furent communíquées a voix basse, par 
Beaumanoir, á son bomme de conQance Gonrad Montfichet* 



Pois il éleya la voix, et, s'adressant á rassemblée ; 

— RéYérends et yaillants hommes^ «faeyaliers, précep** 
lenrs et compagnons da saint ordre^ mes freres et mes eo* 
fánts; vous aussi^ Dobles et pieux écuyers qai aspirez á 
porter'cettd sainte croix^ et yous aussi, íréres cfaréiieiis de 
tous les États, sachez que ce n'est pas le maiiqae de poa-^ 
Toir en notre personne qui nous a détermioé á réunir la 
coQgrégation ; car^ qaelle qae sóit notre inféríorUé persoii<» 
nelle, nousavons refsa, avec ce báton^ le pleia poavoir dn 
J9ger et de prononcer daiis toat ce qui concerne le bieii* 
élre de ce saint ordre. Le bienbeureax saint Bemard^ dan» 
la régle de notre ordre chevaleresque et religieux, a dil, 
dans le lix* chapitre (i), que les fréres ne seraient réunis 
en coDseil que par la volonié et .Vordre exprés du grand 
mailre^ nous laissant la lib^té^ ainsi qu*aux dignes péres^ 
qui nouá ont précédés dans cet otfíce, d^apprőcier lanéces* 
sité aussi bien qué le temps et le lieu d'une conyocatioii, 
sóit partielle^ sóit générale, de Tordre réuni en cbapitro^ 
Ainsi, dans tous les chapitres de cetté sorte^ il est de notre 
devoir d'écouler les avis de nos fröres et de noos pronon- 
cer selon notre boa plaísir ; mais, quand le loup aűamé 
attaque le troupean et emporte une des brebis, c*est le de*' 
Toir du bon pasteur de réunir ses compagnons, afín que^. 
ayec leors arcs et lears frondes, ils puissent attaquer ren- 
Tahisseur, selon notre régle bien connüe qu*il fauttoujours 
assommer le lion. Nous avons donc sommé de comparsdtre 
devant nous une femme juive, du nom de Rébecca, fille 
dlsaac dTork, femme infáme pour ses sortíléges et ses 
sorcelleries^ au moyen desquels elle a égaré les sens et pep- 
Terii la raison, non d'un simple manant, mais d'un cheva- 
Iter ; non d*un simple chevalier, mais d'un chevalier con- 
sacré á la défense du saint Teraple; non d*an cbevaUer 

(4) n fant encore renToyer le lecteur aux régles de la pauTW 
GOBfrérie militaire du Temple, qui se trouve dans les oeuTres -de 
saiatBernard. W. S. 
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compagnon> mais d*an précepteur de noíre ordre^ le pre- 
mier en honneur comme en dignité. Notre frére Brian de 
Bois-Guilbert nous est bien connu, aínsi qu*á toas ceox 
qui m'entendent^ comme un véritable et zélé cbampíon de 
la croix^ dönt le bras a fait des prodiges de valeur dans la 
térre sainte et a pm'ifíé les saints lienx par le sang des infi- 
déles dönt la présence les sooillait. lA répatation de saga- 
dté et de pradence de notre frére n*est pas moindre parmi 
nous que celle que lui ont value sa valeur et son savoir; 
de telle sorté que les chevaliers, tant des contrées de rO- 
rient que du pays de TOccident, ont cité le nom de Bois- 
Guilberl comme celui d*un hommc que Fon peut admettre 
au concours pour Tbéritage de ce baton^ quand il piaira 
aa ciel de nous décbarger de ce fardeau. Si nous appre- 
nions que cet bomme^ sL honoré et si bonorable^ se dépooil- 
lant tóul á coup de tout respect pour son caraclére^ ses 
Yoeux^ ses fréres et ses espérances^ a rapproché de lui une 
fille juiye ; qu*il a erre dans cetté société lubrique^ et par- 
couru dans cetté compagnie impure des líeux solítaires ; a 
défendu sa personne au méprls mérne de sa propre vie^ et 
enGn, poussé rayeuglement et la folie jusqu'á rintrodoire 
dans une de nos préceptoreries, que pourrions-npus dire, si 
ce n'est que le noble cbevalier était possédé par quelque 
démon malin ou influencé par quelque sortiiége sinistre? 
Si nous pouYions supposer qu*il en fűt autrement^ croyez, 
mes fréres^ que ni le rang^ ni la valeur^ ni la baute réputa- 
tion^ ni aucune considéraiion terrestre ne pourraient nous 
empécber d'appeler sur lui le chátiment, afín que Tiniquité 
sóit écartée^ selon le texle Auferte malum a vobis; car ils 
sönt a la fois nombreux et atroces, ces actes de transgres- 
sión centre larégle de notre ordre béni quí composent 
cetté histoire lamentable : !<> Ila marché, selon sa propre 
volonté, contraireraent au chapitre xxxiii : Quod mllus 
juxta propriam voluntatem incedat; 2o il a été en commu- 
cationavecunepersonucexcomrauniéc, cliap. lyii : Űtfra- 
tres nonpariicipent cum excommumcatis, el, par conséquenl. 
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il s*est attiré une part de Yanathema maranatha ; 3<» il a ea 
commerce avec des femmes étrangéres^ conirairement aa 
chapítre üt fratres non conversentur cum extraneis mulieri- 
bus ; 4* il n*a pas évité, de plus^ nous devons erőire qu'il 
a sollicité le baiser de la femme, par leqoel^ selon la der- 
űiére régle de notre ordre renommé^ ut fugiantur oscula, 
les soldats de la croix sönt conduits au piége. Pour des 
fautes sí odieuses el si maltipiiées, Brian de Bois-Guilbert 
seraitretranché et expulsé de notre congrégation^ en serait- 
il mérne Toeil droit et la main droite. 

Le grand mailre s*arréla; un sourd bourdonnement par- 
courat I'assemblée. Quelqaes-uns des plus jeanes fréres, 
qui avaient souri anx stalals de Osculis fugiendis, reprirent 
une gravilé convenable et attendirent avec inquiétude ee 
que le grand mailre allait ajouter. 

— Voilá, dil-il, a la vérilé, quel sernil le grand cháliment 
d*un chevalier da Temple qui aurait peché volontairement 
contre les régles de son ordre dans ces matíéres impor- 
tan les; mais^ si^ au moyen de charmps ct de sorliléges, 
Satan ^ élendu son pouvoir sur le chevalier, peut-étre 
parce que ses regards se seront arrélés avec trop de com- 
plaisance sur la bcauté d*une jeune fílle, nous avons alors 
plulöt á plaindre qu*á chálier sa faute; et^ tout en lui impo- 
sani une péoilence qui puisse le purifier de son iniquilé^ 
nous tournons le trauchant aigu de notre indignatlon sur 
le maudit instrument qui a faiili enirainer sa perte absolue. 
Avancez donc et portez témoignage^ vous qui avez con- 
naissance de ces déplorables faits^ aíln que nous puissions 
voir si notre juslice peut étre apaisée par la punítion de 
cetté femme ínfldéle^ ou si nous devons, avec un coeur 
navré, procéder á des mesures plus rigoureuses contre 
notre frére. 

Plusieurs támoins furent appelés pour prouver les périls 
auxqucls Bois-Guilbert s*était exposé en chercbant á sau- 
ver Uébecca da cháleau enflammé, et la maniére dout il 
l'avait ensuite prolégée au pcril de ses jours. 

T. II. 10 
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lls donnérent ces détails avec toute rexagération á la* 
qaelle se livrent en: général 1^ esprits valgaires, lorsqu'iU 
oni été íortemem impressionnés par quelqae éTénement 
extraordinaire, et leur pencb^ni naturel pour le merveii* 
leux se trouva stimulé par Vair de satisfaction avec leqnel 
rémmenipersonnage qui présidait Tassemblée écoutaitieur 
^écit. 

De cetté maniére, les dangers que Bois-Guilbert arait 
affrontés, assez grands déjá par eiix-mémeSf deTinrent 
merveilleux dans leur narration. Le dévooement da che- 
valier^ pour la défense de Rébecca> fat exagéré aa delá d& 
toutes leslimites>non-5eulementde la prudence^mais encore 
űa zéle cbevaleresqae le plus frénélique; et sa déférence 
pour tout ce qu^elle disait^ qooiqu^eUe lai adressát soavent 
des paroles pleines de reproche, fat représentée comme 
ayant été poussée á un excés qui, dans un homme altier et 
i/upérieux, semblait presque surnaturel. 

Le précepteur de Templestowe fut ensuite somme de 
déposer de quelie maniére Bois-Guilbert et la juive étaieot 
arrivés a lapréeeptorerle; ladépositíon de MalTOisin fai 
faite avec beauconp d'adresse; mais^ tout en s^étudiant á 
ménager les sentiments de Bois-Guilbert^ il laissait échap- 
per de temps en temps des insinualions qui paraissaient 
fairé supposer qu*il avait agi soas l'empire d'une aliénaliÖD 
mentale passágére^ tant ii semblait amourenx de la jeuae 
fiUe dönt il était accompagné. Avec des soupirs de contrí- 
tion^ le précepteur avoua le repentir dönt il était pénétré 
pour avoir ouvert les portes de ia préceptorerie á Rébecca et 
á son amant. 

— Mais^ ajouta-t-il en terminant, ma confession a été 
f£úte á notre trés-réyérend pere le grand maitre; il sait que 
mcs intentions étaient pures, bien que ma conduite puisse 
avoir été irréguliére. Je me soumettrai donc avec joie á 
toQte pénitence qu*il jugera á propos de m'imposer. 

— Ta as bien parié, frére Albert, dit Beaumanoir; tes 
intentions étaient pures, puisqne ta as cra par )á pouvoir 
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arréter ton írére égaré dans la carriére de la perdiiion oú 
le précipitait sa folie. Mais ta conduite a étéblámable^comme 
eelle d'un homme quí^ pour arréter an coursier fougaeax, 
s'attacherait á Tétrier aa liea de le saisir par la bride^ se 
nuirait á lui-méme sans réussir dans son projet. Treize 
Páter Noster sönt prescrits par notre pieux fondatear pour 
lesmatínes et neuf pour les vépres; ta en réciteras le 
double. Les templiers ont la permíssíon de manger de la 
cbair trois fois par semaine; ta jeűneras pendant les sept 
jours. Oontinue ce régime pendant six semaínes, et ta pé- 
nitence sera accomplle. 

Avec les dehors hypocrítes de la plas profonde soumis- 
sión, le précepleur de Templestowe s'inclina jasqa'á térre 
deyant son snpérietxr, et reprit sa place. 

— Ne serait-il pas bon, mes fréres, demanda le grand 
maitre, d*examiner nn pea la vie passée et les actions de 
cetté femme, en yue sartout de nous assurer si elle n*a ja« 
mais fait nsage de cbarmes magiqaes et de sortiléges , pais- 
qne les témoignages qne nons yenons d*entendre poar*- 
raient nons porter^ á erőire que, dans cetté malheureuse 
affaire, notre frére a été entrainé par des agaeeríes et des il^ 
lusions infernales? 

Hermann de Goodalricke était le quatriéme préceptear 
présent á la séance; les trois aatres étaient Gonrad, Malvoi- 
sin et Bois-Guílbert lai-méme. 

Hermann était un ancien guerrier dönt la figure étai^ 
labourée de cicatrices^ de balafres, suite des blessures que 
lui avait faites le sabre des musulmans. Get homme avait 
on rang élevé, et jouissait d*une grandé considération parmi 
ses fréres. II se leva et salua le grand maitre, qai, a Tin- 
stant, lui accorda la permission de parler. 

— Trés-révérend pere, dit-il, je voudrais savoir, de 
notre vaillant frére^ Brían de Bois-Guilbert lui-méme, ce 
^*il a á répondre áces accusations prodigieuses, et de quel 
i8il il Yoit maintenant ses malheureuses rélations avec ceUe 
jeune juive? 
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— Brian de Bois-Gailbert, dit le grand mailre^ ta ast en- 
tendu la queslion de notre írére Goodalricke; je t*ordonne 
d*y répondre. 

BoisGailbert, s*entendam inlerpeller par le grand mair 
tre^ tourna la léte vers lui^ et garda le silence. 

— II est possédé par quelqae diable muet^ reprit le grand 
maitre; retire-toí^ Satan! retlre-toi, esprit malin t... Parle, 
Brian de Bois-Gailbert^ je t*en conjure par ce symbole de 
notre ordre sacré. 

Bois-Guilbert fit un efíort sur lui-nnéme poar cacher le 
mépris et Tindignation qui ranimaient, et dönt il sentait 
qae la manifestaiion n'auraít pu qae lui élre nuisibie. 

•^ Brian de Bois-Guilbcrt, dít-il enGn^ ne répond pas^ 
trés-révérend pere, á dcs accusations aussi vagaes et aussi 
imaginaires. Si son honneur est attaqaé, il le défendra 
de son corps et de cetté épée^ qui a combatta pour la cbré- 
tienté. 

— Nous te pardonnons; frére Brian, reprit le grand mai- 
tre^ quoique te vantcr aíDsi devant nous de tes actíons 
guerriéres, sóit un acte d'orgueil et une nouvelle faiite que 
nous atiribuons a Tennemi qui s*est emparé de toi. Cepen- 
dant^ nous te pardonnons^ parce que nous jngeon^que ta 
parles moins d'aprés ton propre mouvement que sous Tim- 
pulsion de celui que, avec la permission du ciel^ nous sub- 
juguerons et cbasserons de notre assemblée. 

Un regard de dédain brilla dans les yeux noirs et orgueil- 
leux de Bois-Guilbert; mais il ne répondit rien. 

-— Et maintenanty reprit le grand mailre, puisque la 
question de nolre frére Goodalricke n'a rega qu'une ré- 
ponse si peu satisfaisante, continuons nolre enquéte, mes 
fréres^ et, avec le secours et Tappui de notre patron, nous 
fouillerons jusqu*ai]^fond de celte iniquité mystérieuse. En 
altendant^ que ceux qui savent quoique chose sur la vie et 
sur les actions de cetté femme juive comparaissent devant 
nous. 

II se fit un mouvement daos la partié basse de la salle, et^ 
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le grand mailre en ayant demandé la cause, on lui répon- 
dit quMl y avait dans la foule un hoihme perclus^ aaquel la 
prisonniére avait rendű Tusage complet de ses membres aa 
moyen d'un baame miraculeux. 

Un pauvre paysan^ de natíon saxonne, fat en quelque 
sorté traiDé jusqa*á la barre, tremblant de fraycur d*ayoir 
encoura quelque chátiment ppur le crime qu'il avail com- 
mis en se faisant guérir de la paralysíe par une jeune íille 
juive. 11 n'était pas, á la vérité^ absolumenl guérí^ car il 
s'avanca appuyé sur deux béquilles pour fairé sa déposi- 
tion. 

Ce ne fut pas sans une grandé répugnance et sans ver- 
ser beaucoup de larmes qu*il fit sa déposiiion; mais ilavoua 
pourtaut que, deux ans auparavant^ résidant á York et y 
travaillant^ pour le riche juif Isaac^ de son méiier de menui- 
sier^ il avait élé tout á coup atlaqué d*une paralysíe qui 
Tavaii cloué dans son lit jusqu'á ce que des remédes applí- 
qués selon les preseríptions de Uébecca, et priocípalement 
un baume excitant et qui sentait Tépice, lui eussent rendű 
en quelque sorté Tusage de ses membres. 

De plus, ajouta-t-il, Uébecca lui avait donné un pot de 
cet onguent précieux, et Tavait gratifíé, en outre^ d*une 
piéce de monpaie pour Taider á revenir chez so& pére> 
prés de Templestowe. 

^Et, s*il piait á Votre Grandeur, ajouta Thomme^ je ne puis 

erőire que la jeune fíllc ait voulu me nuire, bien qu'elle 

aitlemalheur d*étre juive ; car^ au moment mérne d*em- 

ployer son reméde> je disais un Páter et un CredOj et ja- 

mais le médicamcnt n*a moins bien opéré. 

— Silence, esclave! s'écriale grand mailre^ et retire-toi. 
II convientbien á desbrutes télies que tol de venir vanter des 
remédes infernaux^t de louer leurs bras á une race exécrée. 
Je te dís que le démon a Tart d*imposer des maladies, dans 
le seul dessein de les fairé disparaitre> afin de mellre en 
credit quelque génre de cure diabolique. As-tu cet ongúent 
dönt tu parles? 

T. II. 10 . 
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Le manant^ fouiliant dans sod sac d*nne main tremblante, 
en reiira une petité boile^ sur le couvercle de laqaelle étaient 
gravés quelqoes caractéres hébreux^ preave certaine^ ponr 
la piapart des spectateurs^ qa*elle sortait de la pharmaciedu 
diable. 

Aprés avoir fait le sig^e de la croix^ Beaamanoir prit la 
boite dans sa main^ et^ comme les langues. orientales lai 
étaient famiiiéres^ ii lat facilement cetté inscription gravée 
sur le couvercle : 

LE LlON DE LA TRIBU DE JUDA A TAIKCU. 

— Singnliére puissance de Satan! s*écría le grand mai- 
tre, qui peut^cfaanger les saintes Écritures en blasphéme, 
et fairé un poison de ce qui dóit étre notre nourriture jour* 
naliére! N'y a-t-il aucun médecin qui puisse nous dire guels 
sönt les íngrédients qui composent cet ongüeat mystique? 

Deux praticiens /(comme ils s*en donnaientle titre), l'un 
moine et Tautre barbier, s'avancérent et avouérent qu'ils 
ne. connaissaieni rien á la composítíon de cet onguent, si 
ce n'est qu'il exhalait une odeur de myrrhe et de camphre, 
qu'ils prirent pour des berbes orientales. Mais^ avec cetté 
malignité qu'inspire leur profession conlre ceux qai y ob- 
tiennent des succés sans y étre légalement agrégés^ fis 
donnérent á entendre que ce reméde dévait nécessaire- 
ment provenir d'une pharmacopée magique et illicite, puis- 
que euXy verses dans toutes les branches de Tart de guénr, 
en tant qu*elles étaient compatibles avec la conscience d*un 
cbrélien^ ils ne le connaissaient pas. 

Lorsque cetté discnssion médicale fat terminée^ le paysau 
saxon demanda humbleraent qu'on lui restituát le reméde 
qui lui avait été si salutaire; mais^ á cetté requéte, le granS 
mailre le regarda sévéf ement : 

— Quel est ton nom, drőle? dit-il au perclust 

— Higg, fils de Snell, répondil le paysan. 

— Eh bien! Higg, fiis de Snell, reprit le grand maitre. 
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apprends qu'il Yaüí mieux rester paralytique que de devoír 
le bienfaít de sa guérison aa secoars de mécréants qui tien* 
nent du démon le pouvoir de dire : <t Léve-toi et marche ! » 
Apprends qu*il vaut mieux dépouiiler les infidéles de leur 
trésor par la force que d^accepter les dons de leur bíenveil- 
iance^ ou de les servir pour un salaire... Hetire-toi^ et fais 
eomme j'aí dit. 

— Hélas! réponditle paysan, si Volre Grandeur ne s*of- 
fensd pas de Tobservalion^ cetté leQon vient trop tárd ponr 
mo), car je ne suis qu*un hom'me impotent; mais je dirai á 
mes deux fréres, qui sönt au service de Nathan 6en-Sa- 
muel le Riche^ que Votre Seigneurie a dít qu'il est plus le- 
gitimé de le voler que de le servir íidélement. 

— Qu*on fasse reiirer ce misérable bavard ! s'écria Beau- 
manoir, qui n*était pas préparé á réfuter cetté application 
pratique de sa maximé généralc. 

Higg, fíls de Snell^ rentra dans la foule; mais^ s'intéres- 
sant au deslin de sa bienfaitrice^ il resta dans la salle^ aa 
risque d'attirer de nouveau le regard de ce juge sévére doni 
la vue le glagait d'effroi. ' 

En ce moment, le grand maítre ordonna á Rébecca de 
lever son voile. 

Ouvrant alors la bouche pour la premiere fois, elle ré- 
pondit doucement et avec dignité : 

— Ce n'est pas la coutume des fiiles de mon peuple de se 
découvrirle visage lorsqu'elles se trouvent seules dansune 
assemblée étrangére. 

Les tons suaves de sa voix, et la douceur de sa réponse, 
éveillérent dans Tauditoire un sentimenv de pitié et de 
sympathie. Mais Beaumanoir^ qui regardait comme un acte 
űe vertu de réprimer tout sentiment d'humanité qui eűt pu 
s*ínterposer enlre lui et son devoir imaginaire^ répéta ses 
ordres. Les gardes ailaient donc écarter le voile de Rébecca, 
lorsqu*eUe se leva^ et, s*adressant au grand mailre et aux 
^^bevaliers qui Tentouraient : 

— PourFámour de vosülles!... s^écria-t-elle. Hélas! i'ou- 
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bliais que voos n*ayez point de fílles ! Mais^ par \e soavenir 
de Y03 mérés, pour Tamour de-vos soears et aa nom de la 
décencel ne souíTrez pas que je soi<'* maltraiiée eo votre 
présence^ et dépouillée de mon voíle par la main grossiére 
de ces hommes. Je vous obéirai, ajouta-t-elle avec une eX' 
pression de tristesse qai attendrit presque le coeur de Beau- 
manoir lui-méme; yoqs étes un peuple relígíeux; á votre 
commandement, je découvrirai devant vous les traíts d'une 
malheureuse-jeune fíile. 

Elle retira son yoile et laissa voir un visage oű la di- 
gnité le disputáit á la timide modestie; son extrémé beauté 
excita un murmure d*éionnement^ et les plus jeunes cheva- 
liers, se regardant les uns les autres^ se dírent,dans le lan- 
gage muet des yeux^ que ses attraits étaient le meilleur sor- 
lilége qu'elle eút pn employer pour gagner le coeur de Bois- 
Guilbert. Mais Hígg^ íils de Snell, éprouva plus profon* 
dément que tous les autres Teffet que produisit la ílgure de 
sa bienfaitrice. ' 

— Laissez-moi sortir! dit-il aux gardes qui se tenaient 
aux portes de la salle; laissez-moi sortir 1 Si je la regardais 
encore une fois, je mourrais; car^ moi aussi^ j'ai contribaő 
á sa perte. 

^PaiXy pauvre homme! dit Rébecca aprés avoir ea- 
tendu son exclamation; tu n*as pu me nuire en disant Iá 
véri lé, et tu ne peux me secourir par tes plaintes et tes 
lamentations. Paix, je t*en prie! relire-toi et mets-toiea 
sűreté. 

Higg allait éU'e expulsé par les gardes^ qai craignaieni 
que sa douleur bruyanie n*aitirát sur eux les reproches et 
* sur lui le cbátiment; mais il promit de garder le silence^ et 
on lui permit de rester. 

Les deux bommes d*armes avec lesquels Albert Malvoí- 
sin avait eu besoin de Szentendre pour concerter leur dé* 
position forent sommés de comparaitre. Quoiqu'ils fassenl 
i'un et Tautre des scélérats endurcis^ la vue de la caplive et 
sa beauté radieuse parurent les interdire un instant; mais 
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an regard exprcssíf da préceptéar de Templestowe Les ren- 
dít á leur insensibilité bourrae, et ils déposérent^ avec oba 
précísíon qui aurait pára suspecte á des jages plas impar- 
tiaux^ des faiis toat a fait faax oa au moins insignifiants et 
des plas Datorels^ mais qai se prodaisirent escortés da 
soupQon par la maniére exagérée dout ils étaíeat racontés, 
et par les commentaires sinistres dönt ils étaient accompa- 
gnés. 

Les détaits de leur dépositipn eussent été, de nos jours, 
divisés en deux classes, savoif : celle qui était insigniűante^ 
et celle qui était physiquement impossible. Mais, dans ces 
temps d'ignorance et de superstitíon, ces accusations 
étaient facilement admises comme des preuves de culpar 
bilité. Oq aurait rangé, dans la premiere, ce qu*ils dirent, 
qu*on entendait Rébecca se parler á elle-méme dans une 
langue inconnue; que les cbansons qu'elle chantait parfoís 
étaient d*une douceur singuliére qui charmait les oreilles 
et falsait battre le coeur; qu'en se parlant quelquefois a elle- 
méme, elle semblait attendre une réponse; que ses yéte- 
ments étaient d*une forme étrange et mystique, tout á fait 
dííTérents de ceux que portaient les femmes bonnétes; 
qu'elle avait des bagues oű étaient gravées des devises ca- 
batistiques, et que des caractéres inconnus étaient brodés 
sur son voile. 

Toutes ces círconstances, sí simples et si insígHiOantes, 
íurent écoutces gravement et comme antant de preuyes, ou 
da moins comme fournissant matiére a de forts soupQons 
que Rébecca entretenait une correspondance illicite avec 
des éires mystérieux. 

Yint ensttite un témoignage non moins équivoque, qoe 
la créduiiié da plas grand nombre des assistants recueillit 
avec ávidité, tout incroyable qu'il était. 

Un des soldats Tavait Yue opcrer une cure merveilleuse 
sur un homme biessé, qu'ils avaient conduit avec eux an 
cháteau de Torquilston; elle avait, dit-il, fait certains si- 
gnes sur sa blessure en pronouQant des mots mystérieux. 
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iesqaelS) Oieü soii loué ! il n'^Tait pas compris; aprés qxitn, 
le fer d'an inűt d*aii>aléte était de loi-méme sorti de la plaie, 
ie saog s*était arrété, la blessQre s*était formée^ et^ aa bont 
€*an qnart dlieure, on avait va le blessé marcher sor les 
remparts^ aidant le témoin a manoéuvrer une mangonelle 
(macbine á lanrer de grosses pierres). 

Ceite bistoire était probablement bsföée snr le fait que Ré- 
becca avait soigné I vanboe blessé pendant leur séjour aa eba- 
teaa de Torquilston. La véracité de ce témoin était d'aatant 
plas difücile á mettre en doute^ que, voulant prodoire une 
preave iocontestable pocir soutenir sa déposition verbale, 
n tira de sa pocbe le fer mérne de Tarbaléte^ qui, selon 
son récit^ avait été miracaleasement extráit de la blessore; 
et^ comme le fer jpesait une once pour le moins, cela eon- 
firma complétemem rallégation, si prodigieose qa*elle 
parűt. 

Son camarade avait été témoin, d*ún crénean voisin, de 
la scéne qui avait eu liea entre Rébecca et Bois-Guibert, lors- 
qae la jaive avait été sur le pojnt de se précipiter da hant 
de la tour. Pour ne le céder en rien a son camarade, ce 
dröle prétendil qu'il avait va Rébecca se percher snr le pa- 
rapet de la tour, sons la forme d*un cygne blanc de lait^ et, 
sous eette forme, voltiger trois fois antour da cbáteaa de 
Torqailston, pnis se replacer sar la tour et reprendre la 
lónne d'une femme. II n'aurait pas fallá la moitié de cet 
imposant témoignage pour convaincre de sorcelleríe nne 
vieille femme panvre et Isűde, qaandbien mérne elle n'eűt 
pas été juive. Réunie a cetté circonstance fatale, la masse 
de preuves devenait trop accablante pour que la jeunesse 
de Rébecca et sa beauté exquise pussent produire qaelque 
impression en sa faveur. 

Le grand maitre avait recueilli les suffrages et deman- 
dait á Rébecca d*an ton solennel ce qu*el!e avait á dire 
contre la sentence de condamnation qn'il allait prononcef. 

— Invoquer volre pilié, répondit la belle juive, d'ime 
volx que Témotion faisait trembler, serait, je le sens bien, 



attssi ínutile qQ^avilissant ; vous dire qae soalagerles lE^ 
lades et les blassés d*Qne relígion autre qae la mieime na 
peot déplaire au fondateur reconnu de nos deax croyasQes^ 
ne me serviraitpas davantage: vous assurer qae beaucoop 
de ciioses qae ees hommes (puisse le ciel lear pardonner ! ) 
ont rapportées contre moi sönt impossibles> ne me profité- 
rail nuUement, pnisqae vous croyez á leur possibiüté^ et 
je gagujerais encore moins a vous expUquer que mon cos- 
turnéimon langag^e Qt mes maniéres sönt ceox de mon 
penple; j*aUais dire de mon pays, mais^ hélas! itous n*a- 
vous pasde pays, et je ne veux pas. mérne non plns ma 
justifier aux dépens de mon opiH*esseur^ qui est la et qui 
écoute les fictions calomnieuses qui paraissent convertir le 
tyran e^ jietime. Que Dieu juge entre lui et moi! et ]*ai- 
merais mienx jne soumettre dix fois á la mórt que vous ím 
préparez^ plutöt que d'éeouter volontairement les proposi- 
tions que cet homme de Bélial m*a íoreée d*entendre, moi^ 
sans ami, sans défense et sa prisonniére. Mais il est de 
votre to\, et sa plus légére affírmalion Temporle sur les 
protestations les plus solennelles de la malheureuse juive. 
Je ne veux donc pas rejeter sur lui l'accusalion portée 
contre moi. Mais c'est a lai-méme, — oui, Erlan de Bois* 
Gailbert, á loi-mérae — que i*en appeüe ; ces accusa- 
tions ne sont-elles pas fausses? ne sont-elles pas aussi 
monstrueuses et aussi calomnieases qu' elles soiU ridicules? 
EUe s'arréta un moraent; toas les yeux se toarnérent 
vers Bois-Guilbert ; il garda le silence. 

— Parle, reprit-elle, si ta es homme, si tu es chrétienj 
parle, je t'en conjure, par Thabit que tu porles, par le nom 
que tu as re^u de tes aíeux, par la chevalerie dönt tu te 
glorifies, par Thonneur de ta mére^ par la tömbe et les os- 
semenls de ton pere ! dis-le, je t'en conjure, ces choses 
sont-elles vraies? 

— Réptfnds-lui, mon frére, dit le grand mailre, si l'en- 
nemi contre lequel tu luttes veut Ven donner la force. 

Dans le fait, Bois-Guilbert paraissait agitó par des pas- 
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sions opposées qui boűleversaient ses traits^ et ce fat d*ane 
voix trés-sourde qa*á la Gn il répliqua en regardant l\é< 
becca : 

— Le papier ! le papier ! 

— Enfin^ reprit Beaumanoir, yoici an témoignage véri- 
table! La yíctime de ces sorcelleries ne peut que nommer 
le papier fatál sur leqael saos doute est tracé le charme qui 
la condamne au silence. 

Mais Rébecca eomprit d^une autre maniére les mots ar- 
rachés poor ainsi dire á Boís-Guilbert, et, jetant un coup 
d'oeil sur le petit parchemia qu'elle continaait á tenir, elle 
y lat en caractéres arabes : 

« Demandez un cbatnpion. » 

Les rumeurs diverses qui parcoururent Tassemblée á 
Tétrange réponse de Boís-Guilbert fournirent á Rébecca le 
loísir de lire, puis de déchirer le biliét sans étre observée, 

Dés que le silence se fut rétabli, le grand mailre dit : 

— Rébecca, tu ne peux retlrer aucun avantage du té- 
moignage de ce malbeureux chevalier, sur lequel, comme 
nous nous en apercevons trop bíen, l'eDnemi est encore 
tout-puissant. As-tu quelque chose de plus a dire? 

— II me resté encore une chance de salut, dit Rébecca, 
mérne selon TesprU de vos lois féroces; ma vie a été mi- 
sérable, surtout depuis quelque temps; mais je ne veux 
pas sacrífier le don de Dieu tant qu'il m'ofTre le moyen 
de le défendre : je nie la vérité de votre accusation, j*af- 
Qrme que je suis innocente. Je réclame le priviiége du ju- 
gement par les armes, oű je serais représentée par mon 
Champion. 

— Qui doBc, Rébecca, répliqua le jrand maitre, mettra 
sa lance en arrét pour une söreiére? qui sera le ehampion 
d'unejuive? 

— Dieu m'enverraun ehampion, reprit Rébecca; il est 
impossible que, dans la noble Angleterre, dans ce pays 
hospitalier, généreux et libre, oú tant de chevaliers sönt 
disposés á risquer leur vie pour Thonneur, il ne se trouve 
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pas un homme qui veuille combattre pour la jastice; mais 
il sufíit qae je réciame répreuye des armes : voici mon 
gage I 

Clle retira de sa main un de ses gants brodés^ el le jeta 
devant le grand mailre avec un mélange de simplicité et de 
noblesse qui excita un mouvement général de surprise et 
d'admirationt 
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Lucas de Beaumanoir lai-méme fut touché de la maniére 
pleine de noblesse dönt Rébecca venait de fairé ce dernier 
appel. 

Cel homme n'était nalurellement ni dur ni cruel; mais, 
ayant toujours élé élranger aux passions mondaines, et 
domine par le seniiment du devoir le plus rigide , son 
áme s*élait endurcie par la vie ascétique qu*il menail, 
par la puissance supréme doni il jouissait, et par Fobliga- 
tion qu'il s'imposait de subjuguer les inüdcles el d*exlirper 
rhérésie. Ses traiis se déiendirent, et leur sévérité babl- 
tuelle se radonéit a la vue de la belle créature qui se tenait 
devant lul> seule, sans ami, et se défendait elle-méme avec 
tant de fermeté et de courage. 11 se sígna deux fois comme 
un homme qai se méfíe de ramollissement inaccoutumé 
d'un coeur qui, en de télies oceasions, ressemblait en du« 
relé á Tacier de son épée. 

— Jeune fílle, dil-il enfin, si la compassion que je res- 
sens pour tol est produile par quelque artifice de ton art 
pernicieux, ta faute est grandé. Mais j*aime mieux laregar- 
der comme un sentimcnt naturel á mon coeur, qui gémit de 
voir une créature si gracieuse devenir un vasé de perdi- 
tion. Repens-toi, ma íiUe, avoue tes sorcelleries, aban- 

T. n. . 11 



donne ta fodsse reltgi&n; embrasse ce saint eiBli'léfne, et tir 
pourras encore étre henreose en ce m^nde et da&s l'ani^e, 
Placée dans quelque maison relígieuse de Tordre le (dus 
aosiére^ tii auras le teiBps^de prier et de faíre utte pénüence 
coQvenabie, et jamais ce repentir Be te coűtera un re^et^ 
recois la vie á ces condifions. Qa*a jamais fait poar tol !a 
loi de Moise, que ta veuilles mourir pour elle? 

^ G'est la loi de mes peres, répondit Rébecca; éllé leor 
a été donnée au milieu des foudres de la tempéte^ sor le 
mont Sinai'^ dans la nue et dans le feu. Voas le croyez yons- 
méme, si voas éles chrétien; seulement^ voas prétender 
qa'elle n*est plus pratiqnée; mais oeux qui me Tont ensei- 
gnée ne m*ont jamais appris qu'elle fűt révoquée. 

— Qu*on fasse avancer notre chapelain, rej?ril Beauma- 
noir, et qu'il explique á cetté infidéle opiniátre... 

— Pardonnez-moi, dit Rébecca avec douceur, si je vous 
interromps; je ne suis qa'une jeune fille incapable d'argu- 
menter sur lesvérités de ma religion^ mais je sauraí mourir 
pour elie, si teile est la volonté de Dieu. Souffrez que je 
soUicite une réponse a la deraande que j*ai faite d'un cham* 
pion. 

— Donnez-moi s(m gant, dit Beaumanoir. Voilá, en.vé- 
rité, continoa-t-il en regardant le tissn léger^ voílá un 
gage bien fragíle pour une demande aussi-terrible que celle 
d'un combat a oulrance. Vois-tu, Rébecca, antant ce gant 
roince et délicat diíTére de nos lourds gaDtelets de fer, an- 
tant ta cause est au-dessous de celle du Temple; car c*est 
notre ordre que tu as défié. 

— Mettez mon innocence dans le plateaa,reprit Rébecca^ 
et le gant de soie Temporiera sur le gant de fer. 

— Tu persistes donc dans tön refus á confesser tes cri- 
Tnes^ et tu maintiens le cartel hardi que tu as porté? 

— J'y persiste, seigneur, répondit la juive, 

— Qn'il sóit donc fait ainsi, au nom du ciel! reprit le- 
grand maitre, et que Dieu défende le bon droit! 

— ilm^n/répondirent les préceptears placés autour da 
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gn»d maitre, et le mot fot fépété sotesMltoment par ixm\» 
rassistance. 

— Mes fréres^ dit Beaama&oir, toos savez «pie nons aa* 
lions pa rafaser á eette femme la fareur de répretiye par 
le combat ; nais, láen qH'eiie soít joíTe et infídéle, elle est 
aussi ótrangére et sass protectem'yet á Dieu ne platse qa*eUe 
ait réclamé de noas sans TaToir i^tenoe la protectton de 
nos lois tmélaires. f^oos somines, d'alüears^ chevaliers et 
soldats aossi bien qae prétres^ et ee serait pour noas une 
bonte de refuser^ soas aucan prétexte, an combat qui nons 
est'offert. Voici donc^ mes fréres^ Tétat de i*affaire. Ré- 
becca, fiile dlsaac d'Tork, est accc^^ sar maintes cireon* 
stanees pfos qne saspectes, d'avoir employé des sorceüertes 
centre la personne d*nnnobleebevalier de notreordre sacré^ 
etelle réclame le combat pour pronver son innocence. A qoí^ 
mes fféres révérends, étes-Toas d*a\i$ que noa^ délivrions 
ie gage da combat, le désignant en mérne Cemps poor notre 
cbampion sar le ehamp clos? 

— A Brian de Bois-Guilbert^ que la cause interessé príiH 
cípalement, dit le préceptenr de Goodalricke^ et qui toute- 
fois sait mieax (jae personne oű est la véritó dans eeite at^ 
fairé. 

— liaiSj, 8*éCTia le grand roaitre, si notre frére Brían est 
sous rinflíience d'an charme ou d*an sortilége? Noas fsá- 
sons cette obsenration seolemeut par pradenee, car H n*y 
a personne aa bras daqnel noas paissions confier aveo 
plos d*assarance cette caose^ oa toate aolre plos impor*^ 
tante. 

— Mon réTérend pére^ répondit le préceptenr de Goodal- 
ricke^ il n*y a pas de charme qai poisse affecter le cbam- 
pion qni s*ofTre a combattre pomr le jugement de Diea. 

— Tn parles bien^ mon frére, dit le grand maitre. Aibert 
deMalYOisin,donne legagedebatailleá Brían de Bois-Goil- 
berk Noas te ch^rgeons^ mon frére, continna-t-ü en s'a- 
dressant a Bois^GaUbert, de te battre vaiUammenty et noas 
ne doutons pas qae la bonne eaase ne tríomphe. Et toi, Rő- 
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becca^ fais attentíon. Nous faccordons irois jours, á comp- 
tcr d*aujourd*huí, pour trouver un champion. i 

— Cest un délai bien coori, répondit Rébecca^ poar 
qa*une étrangére^ qui est d*ane foi différente, puisse troa- 
ver un homme qui veuiUe combattre pour sa cause et ha« 
sarder sa vie et son honneur contre un ehevalier qui a la 
réputation d*un sóidat a toute épreuve. 

^— Nous ne pouvons le prolbnger^ reprit le grand mailre; 
íl faut Que le combat se livre en notre présence, et plu- 
sleurs raisons importaotes nous obiigent a partir le qua- 
triéme jour. 

— Que la volonté de Dieu sóit ifaite! répondit Hébecca; 
je me fíe á celui á qui^ pour me sauver^ un instant peut saf- 
fire aussi bien que tout un siéele. 

— Tu as bien parié Jeune fíUe, s*écna le grand mailre; 
mais nous savons qui peut prendre Tapparence d'un ange 
de lumiére. li ne resle qu*á désígner la placo du combat et 
de l'exccuUon, s*il y a lieu. Oúest le précepteur decelte 
maison? 

Albert de Malvoisin, tenant toujours le gant de Rébecca 
á la main^ parlait á Bois-Guilbert irés-yivementy mais á 
voix basse. 

— Eh quoi ! s*écria le grand mailre, il ne veut pas rece- 
voir le gage? 

— 11 le recevra. II Ta rega, trés-révérend pere, reprit 
Malvoisin en glissant le gant sous son manteau; et, quant 
au lieu'du combat/ je regarde comme le plus convenable la 
líce de Saint-Georges^ appartenant á cetté préceptorerie, et 
dönt nous nous servons pour nos exercices militaires. 

— Fort bien, dit le grand maitre. Rébecca^ c*est en ce 
cbamp clos que tu devras présenter ion champion, et, si 
personne ne se présente^ ou si ton champion succombe dans 
le jugementdeDieu, tumourras de la mórt d'une söreiére: 
telle est notre sentence. Que notre jugement sóit inscrit 
sur nos regisires et lu á haute voix, afin que personne ne 
pnisse prétexter cause dlgnorance. 
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Un des chapelains qui servaieht de commis aa chapitre, 
grossoya immédíatement cet ordre dans un gros volame 
qui contenait les procés-yerbaux des chevalíers du Tem- 
pIe^lorsqa*ils élaient en séance solennelle; puis^ quand íl eut 
fini d'écrire^ un autre lat á haute voix la sentence da grand 
maitre, qai^traduite da fran^^is-normand, était conQae 
encps termes: 

« Rébecca, jaive^ fílie dlsaac d'York^ ayant été accusée 
de sorcelieríe> de séduction et aatres manoeuvres damna- 
bles, dirigées sur an chevalier du trés-saint ordre duTemple 
de Sion^ a nié cetle accusation etdit que le témoignage dé- 
llvré contre elle en ce jour est faax^ méchant et déioyal; et 
allégue que, par legitimé essoine{\) de sa personne, comme 
étant incapable de combaitre dans sa propre cause, elle ofifre 
de soutenir son dlre, représentée par un cbampion qui fera 
layalement son devoir avec télies armes que cboisira le 
porteur du gage de bataille, et cela á ses risques et périls. 

» Elle a donné son gage, et le gage ayant été remis au 
noble seigneur et chevalier Brian de Bois-Guilbert du saint 
ordre du Temple de Sión, celui-ci a rcQu la mission d'enga- 
ger le combat comme défenseur de son ordre et de lui-méme, 
comme ayant été injurié et endommagé par les manoeuvres 
et les artiűces de la demanderesse. 

» C*est pourquoi le trés-révérend pere et puissant sei- 
gneur Lucas, marquis de Beaumanoir, a permis ledit cartel 
et le remplacement de la demanderesse, et a assigué le 
Iroisiéme jour pour ledit combat, Tendroit designé étant 
Fenclos appelé la lice de Saint-Georges, prés de la précep- 
torerie defemplestowe; et le grand maitre ordonne que la 
demanderesse y comparaisse par son champion sous peine 
de mert, comme personne convaincue de sortilége ou sé- 
duction; et aussi arréte que ie^éfendant comparaisse, sous 

(4) Ce mot signifie exemptioo, excuse, et ici U se rapporte au 
pmilége de l'appelacte de comparoir par sod champion au liea et 
place d'eUe-méme, k ratson de son sexe. 



tm ITANHOE. 

peine d'étre tenn pour láche et condamné par défaut; et 
fe noble sefgneur et irés-révérend pere a youlu qae le 
combat ait nea en sa propre présence , et selon i'asage en 
pareil cas, et que Díea aide la bonne canse ! 9 

— Áment dit le grand makre. 

Et le mot fut répété par toas tes assistants. 

Rébecca ne dit rien, mais elle leva les yeox yers le ciel, 
et^ croisant les mains, elle resta dans cetté attitűdé pendant 
pTus d'une mínute. Puis elle rappela modestement au grand 
mailre qn'il dévait lui étre-accordé quelque facilité de com- 
mnniquer librement avec ses amis pour pouvoir leur fairé 
i;onnaltre sa posttion et se procurer, si la chose était pes- 
^ible^ nn champion qui embnissác sa caose. 

— La demande est josle et légale, répondít le grand 
maltre. Cboisis nn messager de confíance, et il commonf- 
quera librement avee toi dans ta prison. 

^Ya-t-ilici quelqu*nn, s'éciia Kébecca, qui, sóit par 
amonr pour une bonne canse, ou ponr une riche récom- 
pense, venille se charger de rendre service á une per- 
sonne malhenreuse? 

Nul ne répondit; car personne ne Jngeait sans danger, 
en présence du grand maltre^ de témoigner de Tintérét á la 
prisonniére calomniée, dans la erainte d'étre soupQonné 
d'nn penchant vers le jndaisme. Bien motns encore nn 
sentiment de compassion on Tappát d'un^ récompense pai 
maltriser cetté erainte. Rébecca resta qnelqnes instants 
•dans une inquiétnde mortelle. 

— Est-il possible^ s'écría-t-elle enfin^ qne ce sóit dans ce 
paysd'Angleterre que je me voie privée de la faible chanee 
de salut qni me resté, faute d'un acte de chaurité qn*oii He 
refnserait pas au plus grand eriminel ! 

Enfln Hígg^ ílls de Snell^ répliqua : 

— Je ne suis qu'un malheureux impotent; mais, si j*ai 
eneore on peu Tusage ée mes membres, e'est á soit assis- 
tance charitable que je le dois. Je ferai ta commission^ 
ajouta-t-il se tournant vers Rébecca, aussi bien qa*il me 
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sera possíMec WiX á Diea qoe mes membrevfusseat assez 
alertes poar réparer ie mai qa*a fait ma laDgue; hélasl 
•qoaD^ j'ai loaé ta eharité^ je ae me doutais gaére que je 
f exposais aa péríh 

— Díeu^ dit Rébecca^ est le dispensatear de toat; i1 peut 
mettre On a la eaptivité de Juda, mérne enemployant l*inslru« 
ment te plas faible. Po»r exécater ses messages, le limacon 
est an messager aussi rapidé que le fancon. Gherche Isaac 
d*York; voici deqaoi payer ton cheval; donne-luí cet écrit. 
Je ne sais pas si e'est un esprit céteste qui m*inspire^ mais 
j*ai rassnrance que je ne moarrai pas 'de cetté mórt et qu'ua 
Champion se présentera poar moi. Adieu I ma vie oa ma 
mórt dépend de ta promptitode. " - 

Le paysan prit le biliét, qui ne contenait que quelquesli^ 
gnes en langue hébraique. 

Plusieurs des assistants Yoalaient le dissuader de toucher 
a nn document st suspecl; mais Higg avait résola de servir 
sa bienfaitriee. 

— £lle m'a sanvé le corps^ dít-il^ et je suis convainca 
qu'elle ne veut pas mettre mon áme en péril. Je m'en vaís^ 
ajonta-t-jl, emprunter le bon cbeval de Buthan, mon voisin^ 
et je serai a York aussi promptomén t que le pourront 
homme et béte. 

Par un benrenx hasard, il n*eat pas besoin d'aller si loin^ 
car, á nn quart de mílle de la porté de la préceptoreríe^ il fit 
la rencontre de deux cavaliers, qa*á leurs habits et leurs 
grands bonnets jaunes il reconnut pour juifs. En s*appro* 
chant davantage^ s*ap,erQut que Tun d^eux était son ancien 
maitre, Isaac d*York. L'autre xsavalier était le rabbin Ben 
Sámuel; et tons deux^ a la nouvelle que le grand mailre avait 
réuni un cbapitre pour le jugement d*une söreiére, s'étaient 
rapproch'és de U préoeptoreríe autant^uHls l'araient osé. 

— Frére Ben Sámuel, disait Isaac, mon áme ^t trou- 
blée^ et je ne sais pourquoi. Cetté accusation de nécroman- 
€ie est trop souvent mise en usage pour ne pas courrír da 
manvais desseins centre notre race« 



ím itanhoe. 

— Prends courage^ mon frére, dit le médecin ; ta peux 
traiteravec lesNazaréens et acheter par Iá toute immunité : 
l*iDtcrét gouverne les esprits sauvages de ces' hommes im- 
pies comme, dit-on^ le sceau da puissant Salomon comman- 
dait aux mauvais génies. Mais qael est ce pauvre diable qai 
vient vers nous sur des béquilies et qui cberche, il me 
semble^ a nous parler? Amí^ continua le médecin en sV 
dressant á Higg, fíis de Snell^ je ne te refase pas le secours 
de mon art ; mais je ne donne pas un liard á ceux qui de- 
mandent Taumöne sar la grandé route. Fi donc! As-lu la 
paralysie dans les jambes? Alors^que tes mains travaillent 
pour le procurer Texístence ; car^ bien que tu sois incapable 
de scrvir de-courrier, de berger ou de sóidat^ ou mérne de 
te mettre aa service d*un maitre impatient, il te resté en- 
core d'autres méliers pour t*occuper. Qu'as-tu donc, mon 
írére? dit-il interrompant sa barangue pour regarder Isaac, 
qui, ayant jeté un regard sur Je biliét que lui présentait 
Hígg, laissa échapper un profond gémissement, glissa de 
sa mule comme un bomme qui se meurt et resta quelques 
instants sans connaissance. 

Le rabbin^ alarmé, sauta á bas de sa monture, et employa 
avec empressement les remédes que son art lui suggérait 
pour rappeler son compagnon á la vie. II avait mérne sorti 
de sa pocbe une lancetie et aliait le saigner, quand le juif 
se ranima tout á coup; mais ce ne fut que pour jeter son 
bonnet lóin de lui et répandre de la poussiére sur ses ebe- 
veux gris. Le médecin attribua d'abord cet accés subit de 
vlolente émoiion á une aberration d*esprit> et, revenant 
á son premier dessein, il disposait de nouveau ses jns- 
truments; mais Isaac le convainquit bíentót de son er- 
reur. 

— Fille de ma douleur, s'écrla-t-il, on aurait ád te.nom- 
mer Benőni et non Rébecca ! Puisse ma mori précéder la 
tienne, de peur que, dans ramertume de mon coeur, je 
ne maudisse Dieu et ne perde mon áme ! 

— Frére, dil le rabbin trés-étonné, esl-ce á loi, fils d'ls- 
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raél, de proférer de seniblables paroles? J'espére que Ten- 
fant de ta maison vit encore? 

— Elle vil, reprit Isaac; mais c'est comme Dániel^ qui 
fut appelé Belteshazzar (Balibazar) qaand il fut jeté dans 
la fo«se aax lions. Elle est caplive parmí ces hommes de 
Béliai^ et iis vont exefcer leur craauté dur elle^ sans pitié 
ponr sa jeanesse et poar sa beauté. OHI elle était comme 
nne couronne de palmes vertes sur mes cbeveax blancs; 
et on la verra se flétrir dans iine nait comme le f ruit de Jonas ! 
Enfant dé ma vieillesse^ enfant de mon amoar, ö Rébecca^ 
íllle de ma Racheí^ les ténébres de la mórt t*enviroDnentt 

— Mais Iis le biliét, reprit le rabbin; peat-étre trouve- 
rons-noas encore une voie de délivrance. 

— Lis toi-méme, répondit Isaac, car mes yeux sönt 
obscarcis par les larmes. 

Le médecin lat les mots saivants dans la langae israélite : 

« A Isaac, (iis d*Adonikam, que les gentils appellent Isaac 
d'York. 

» Que la paix et la bénédiction de la promesse se répan- 
dent sur toi ! 

» Mon pere, je suis pour ainsi dire condamnée á monrir 
poor un crime que mon árae ne connait pas, c'est-á-dire 
pour le crime de sorcellerie. Si on peut trouver un homme 
courageux qui veuille combattre pour ma cause avec Tépée 
et la lance, dans la lice de Templesiowe, á trois jours d^ici, 
peut-étre que le Dieu de nos peres lui donnera la force de 
défendre Tinnocente qui n*a que ce secours dans son mal- 
heur. Mais, si on ne peut le trouver, que nos viergesdls- 
raél pleurent sur moi comme sur une de leurs compagnes 
qui n'exisie plus, comme sur la biche frappée par le chas- 
seur, comme sur la fleur abattue par la faux du moisson- 
seur. 

» Voyez donc ce que vous pouvez fairé et oű vöus pou- 
vez trouver quelque secours. II y a bien un guerrier naza- 
réen qui prendrait les armes pour me défendre; c'est Wil- 
frid, fils de Cédríc, que les gentils appellent Ivanhoe; mais 

T. II. 11. 
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paiil-étr»qii*tl ne pent pas eneore sontenir le poids de sem 
armure. Néanmoins^ fais-lai sayoir ce qai se passe, mon 
pere ; car il est considéré parmi les hommes pnissaots de son 
peuple^ eVeoinme il a été notre compaipKon dans le malhear, 
il troavera peot-étre * quelqa'un qui éombattra poar ma 
eanse. El dis-loi^ dis á Wilfrid^ fils de Cédrie^ que, sóit qae 
fVébefica yive oa sóit que Rébeeca meore, elle est entiére- 
ment innoeenie da críme dönt on Taceuse. Et si c*est la 
voloatá de Díea qaa tn sois privé de ta &í\e, ne resté pas 
plos longlemps snr cetté térre de camage et de enianté. 
Pars pourCordooe, oűi ton frére babite en sűreté aTofliibre 
dn tröne de Boabdil le Sarrasin; ear les cruautés exercées 
par les Móres conire la race de Jacob sönt moins san* 
glantes gne celles des Nasaréens d' Angleterre. » 

Isaac écouta avec assez de calme la lecture de cettQ 
letire; puis il recommen^^ aes cris et ses lameatations^ 
déehiraoiit ses vétements, conyrant sa télA de poassiére^ et 
s'écriant : 

— Ma fiUe ! ma fíllel cbair de ma cbair, os de mes os! 

— Reprends courage, lui dit le rabbin, car cetté dou- 
leur est inutile. Redresse-toi, et va cbercber ce Wilfrid, fils 
de Cédric; qui salt s*il ne pourra te secoarir de son conseil 
oa de son lürasl car ce jeune bomme est aimé de Richard« 
que les Nazaréens nomment Coeor-de-Lion, et la noavelle 
se répand qu*il est de relour dans son royaume. Peat-őlrot 
ponrra4-il obtenir de lui une leltre et son sceau défeodant 
á ces.boQstmes de sang, qai déshonorent le Temple auqael üs 
empruntent leur nom, de meitre á eiécution leur jagement 
iniqae. 

^ Je le ehercberai, reprit Isaac; car c'est un bon jeune 
honime> qui sympatbise avec les exilés de Jacob ; mais il ne 
peut supporter son armure, et quel autre chréiíen voudra 
prendre les armes pour les opprimés á,o Sión? 

•^ II me seml)le» dit le rabbin, que tu parles comme un 
bomme qui ne counait pas les geniiU. Avee de Tor, tn 
acbéteras leur ralear^ comme avec de Tor ta achéteras ta 
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'propre séenríté. Ale bon cottrage^ et meis-toi en rouf^ pour 
déeoQvrír ee Wilfiid dlvanhoe; j'agirai aussí démon c6té, 
<5ar ce serail un grand peché de l'abandonner dans cetté 
calamilé. Je vais me rendre á York, oú un grand norabre 
de guerriers el d'hommes forts se sönt réunis, et sois cer- 
tain quej'y trouverai quelqu'un qui combattra pour loi; 
car Tor est leur Dieu, et ces hommes ^nt toujours préls 
á engager leur vie pour de Tor, aussi bien que pour des ter* 
res. Mon. frére, tu ne manqueras pas d'accoraplir les pro- 
messes que je pourrai fairé en ton nom? 

-^ Afisuiémeat^ mon frére> répondit Isaac, et béni soU le 
, ciei qui m*Sí envoyé un consolaleur dans ma misére! Gépen- 
dánt n'aeeéda pas toat de suite á leur demande ; car la qualité 
i'econnue de ce peuple maudit est de commencer par exi* 
ger des livres et de fínir par accepter des onces. Au sur- 
plus, fais comme tu voudras, car cetle affaire me boal^ 
verse Tesprit; et á quoi me servirait mon or si tenfant de 
mon amour était arrachée de mes bras? 

^ Adieu, dit le médecin, et que les désírs de ton coeur 
soient exaucés ! 

lls s'embrassérent, et chacun d'eux prtt la route qu*il dé- 
vait solvre. f^ paysaa perclus demeura quelque temps á 
ies suivre des yeux. 

— Ces ehiens de juifs, s*écría^lril enGn^ ils ne font pas 
plus d*att€ntion á moi que si j*élais^un esclave ou un Turct 
1I& auraient bien pu me jeter un sequin ou deux ! ^e n*étais 
pas obligé de leur apportőr ce biliét, au risque^d'étre ensor- 
celé, Gomme beaucoup de gens me Tont dii. Et que m'im- 
porté la piéce d'or qoe la jeane fíUe ma donnée si je suis 
réprimandé par le prétre le jour de Páqaes« et si je dois lui 
donner deux fois autant pour me metire bien avec Ini, et, 
par* Jőssus le marché^ si je suis appelé pendant toute ma 
vie « le courrier des juiís, » comme cela pourra bien m*ar- 
river. Je crois que j*ai été véritablement ensorcelé quand 
je me snisapproché de cetté fílle! Mais 11 en a toujours 
été ainsi pour toas ceux qui se sönt approcbés d'elle, Per« 
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sonne ne peut rien lui refascr, el encore á présentje don- 
nerais de grand cíBur ma boaüque el mes oulils pour lui 
sauver la vie. 
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Au crépuscule da jour qiii suivit celui oü fut prononcé 
lejugemenl de Rébecca, si on penl nommer jagement cet 
acte inique, un légér coup se fit enlendre á la porté de la 
cbambre qui lai servait de prison. Absorbée par la príére 
da soir que sa religion recommande, elle y préta peu d*at- 
tention; aprés sa priére, ellechanta une hymne que nous 
nous sommes basardé á iraduirc ainsi : 

tf Lorsque Israél, aimó da Seignear, sorlit de la térre 
d'esclavage, le Dieu de ses peres marcba devant lai, guide 
redoutable, environné de tapeurs et de flammes. Pendant 
le jour, la colonne de feu glissait lentement au-dessus des 
nalions étonnées; pendant la nuit, lessables empourprés 
de rArabio refléiaient son éclat imposant. 

D L'bymne d'aclions de gráces s'élevait au ciel; a la voix 
des chceurs se joignaient les sons éclatants des tambourins 
et des trompettes, et les filles de Sión mélaient leurs saints 
cantiques aux accents du lévite et du gaerrier. Nul prodige 
aujourd'bui ne víent confondre nos ennemis. Israél aban- 
donné erre au lóin soliiaire. Nos peres méconnurent tes 
Toies, ö mon Dieul et tu les as livrés aux mécbants. 

» Mais ta es toujours présent, quoique maintenant invi- 
sible; quand brilleronl des jours prospéres, que ion souve- 
nir sóit pour nous un voile prolecteur centre un éclat 
décevant; el, quand d'une nuit orageuse les ténébres des- 
cendronl sur le chemin de Juda, sois lent á frapper, 5 flam- 
beau qui resplendis et qai consumes ! 



lYANHOE. 193 

» NoQs avons laissé nos harpes prés desileuves de Ba- 
bylone^ jouet des tyrans, mépris des gentils. L*encens ne 
briüle plus sar nos autels; nos harpes, nos tambourins et 
nos trompettes sönt mnets. Mais ta as dit : « Le sang des 
» boucs^ la cbair des béliers n*auront pas de prix á mesyeax, 
» an coenr contrit, uneimmble pensée, voilá Toffrande que 
»j'aime,» 

Quand les demiers sons de rhymne pieuse dé Rébecca 
eurent cessé de se fairé entendre^ on hearta de noayeaix 
legérement a la porté. 

— Entrez, dil-elle, si vous .étes ami; et, si vous étes un 
ennemi, je ne pais vous refaser Tentrée. 

— Je serai un ami ou un ennemi^ Rébecca, dit Brian de 
Bois-Gailbert en entrant dans la chambre, selon ce qui ad* 
viendra de notre entretien. 

< Alarmée k la vue de cet bomme, dönt elle considérait la 
passión effrénée comrae la cause de tous ses malhears, Ré- 
becca se recula d'un air surprís plutót que craintíf, dans 
Tangle le plus éloigné de Tappartement; eHe semblait vou- 
loir fuir aussi lóin que possible, mais déterminée a se dé- 
fendre avec coorage quand la retraite deviendrait impos- 
sible. Elle se redressa et prit une aititude, non de défíance» 
mais de résolution; on voyait qu*eUe ne défíait pas l'atta- 
que, mais qu*nne foís commencée, elle était sérieusement 
résolue á la repousser. 

— Vous n'avez aucun sujet de me craindre, Rébecca, dit 
le lemplier, ou, s'il faut que j'appuie sur cetté expression, 
vous n*ayez maintenant nul sujet de me craindre. 

— Je ne vous crains pas, sire cbevalier, répondit Rébecca; 
mais sa voix entrecoupée semblait contredire ce qu*il y avait 
d*béro'ique dans ses paroles. J'ai mis en Dieu toute ma con- 
fiance, et il est le mailre de m*accorder son secours. 

— Vous n'en avez pas besoin contre moi , reprit grave- 
ment Bois-Guilbert. Mes tentatives passées étaient folles; 
elles ne sönt plus a redouter. A portée de votre voix sönt 
des gardes sur lesquels je n'ai aucune autorité. Ils sönt Iá 



poor KOQS eoiidinre i la mort^ Rébecea,. et cepeadani ils 
n«Toas laiaserai«iitpa^iiisalleff,.iiiéme par vaai^sÁ mon dé* 
lm ma poos^t jnsqusft-li. 

-« Qoe le clfil én soil looé l s'éecia la iuive; la. mórt e6( 
la moindre da mes eraíiklea daos cetté taaiére da cFíme. 

•- Sms éouX% répliqoa le tamplier^ Fidée de la mórt est 
reQne sans répagnance lorsqae la voie qai y conduit est 
couitte el direete... Ua coup de laaee. ou d'épée peur moi, 
peutr Toas une. cimte da haüit d^usae to^r élevée aa U poiole 
d^une dague tranchante n'auraient rien qai; qoos eüíayát, ea- 
comparaisoa d&ee ^m ygus el vm. regardedoos comme le 
déshonneur. Écoute^moi ; U se p^ot biea qjae mes idées 
d'boiKiiear, Kébeeea^ ae soieibt pas nioias únagÍBair e» que 
lesvötres; maisi toasdeunous saorioos égatem^KU moufir 
poar elles, 

^ hiű^Amfímxi dit la jwve, éles^vous dooc coatraiat 
á ex|)oséff votre ¥ie pfour des i^ineipes dönt votre sain ju-* 
gemeiit ne reeoDaait pad la force ? Assurémeat^ e*esfc donaer 
uu trésor pour ce qui' ae peat se coavertir en paia ; mais 
ne croye^ pas qu'U ea soH ai«ksi de moi. Votre résolution 
peut varier au gré des vagt^hes agitőes et eapricieuses de 
Topiaioa bumaine i la mienae est.ancrée smr le rocber im- 
muable das siéeles, " 

*-* Sileace^ jeaae filld! reprit le templier, de pareUs dis- 
cours sönt maintenani bors de saison. Voi\$ étes condamnée 
á mourir^ non d'ana mórt soudaine et faeile, telle que la 
misére la eboisít et que le désespoir la recbercbe^ mais 
d'une mórt lenle^ teriible, accompagnée de cruelles tor- 
tures réservées á ce, cja^uae superstíUoa iuferpale a^ppelle 
Totre erime. 

*** Et á qai^ si tel est moa destin^ á qui le devrais-je? 
répondit Rébecca; n'est-ce pas á celui-lá seul dönt Yé^ 
goisme brutal m^a trainée^ ioi, et, qui maiateaant^ dans uq 
hui que jMgnore , chercbe á m^épouvanter en me faisaat. 
i'borrible tableau da sori misérable auquel il m*a exposée? 

— Ne croyez pas> dit la templier, qua je vous aie livréd 
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yeloitfaireiBefit; je rcm garantiraís Mjo«rd*lMii, enenre de 
tout danger avec antant d'empressenieat qae j*en ai mis á 
v<Ms coavrír de mon boneKer eontre les traiu qix'oB noos 
laa^ít daiis la eonr da chiteaQ de Torcpiiiston. 

— Sí Totre desseia arail été d'aoeorder aAe prateetien 
heaorable á luie malheurease fiüé, reprit la juive, je vou^ 
devrais de la nMeBnaissance; aa liea de c^^ \x>as avas 
tant de fois cherchéá vous'en fairé un mérite^ qae je voos 
diraí qne^ coniiaisaaBt tos sentímeats poor moi» j*aiiraís 
mienx aioté perdre la yie ^oe de me traayer entre tos 
maiiis. 

— Tréve de reproches, Rébecca, répondk Bois-Guilbert. 
J>í anssi mes chagrins^ et je ne pnis seaffrir qae yoos éber- 
chies á les a^graver eneore. 

•— Qael est done votre des8eiQ> sire chevalier? demaiida 
la jniye; faites-moi eonnaiire en pen de roois sí toos aves 
qnelque aotre bat qoe de eontempler la misére qae yoos 
ayeai eansée. Hátex-Toasde m'en instraJre et de me laisser 
á Boi-méme. Le passage de la ne á Téternité est coort 
mais terrible ; U ne me resle qoto bien peu d*instants poar 
me préparer á la mórt 

«- Je m'aperQois> Rébeeea^ dit Bois-Goilbert, qne TOoe 
persistez á m'accaser de malheurs qae je voadrais avoír pa 
prérenir. 

» Sire cbevalier^ réplíqua Rébecca^ je voadrais yoos 
épargner mes reprocbes; mais n'est-il pasévideiit qoe je ne 
doi8 la mórt qa*á votre passión crirainelle ? 

— Vous étes dans Torrear, yous yoos trompei^ s^écria 
le tempUer avec emportement^ si voos m*impatez on mai 
qae je n*ai pa ni prévoir ni empécber. Poavais-je deviner 
Tarrivée inattendae de ce radoteor, qae quelqoes éclairs de 
valeor fanatiqae et les loaanges données par des sots auz 
sonffranees d*an anácboréte ont élévé poar le moment biea 
nu-dessas de ses merítés, au-dessas da sens commun, de 
mol ei de etat aatres cbevaliers dn Terople? Et cependant, 
lóin de partager ses opinions et ses actibns fántasques^ nons 
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repoassons tous ces sots préjagés pour penser et poar sen- 
tír comme il convient á des hommes Hbres. 

— Gependant, reprit Rébecca, voas étiez assis parmí mes 
jages. Et^ moi dönt rinnocence voas est bien connae^ Yoas 
m*avez condamnée aussi bien qae vos coliégaes; et^ si j'ai 
bien coropris^ c*est voas-méme qni devez soutenir la jas- 
tice de cet arrét les armes á la main et assurer mon cbáti- 
ment. 

— Patience, jeune fille, répliqua le templier : il n'y a pas 
de peaple qni sacbe aussi bien que vos tribns se sonmettre 
aa temps, et diriger gon vaisseau de maniére á lirer parti 
mérne des venls contraires. 

— Regrettée sóit Theure, dit Rébecca, qni apprit cet art 
a la maison dlsraél! Mais Tadversíté fait plier le coear 
comme le fen assouplit Tacier rebelle, et ceux qni ne sönt 
plus leurs propres maitres et qui ont cessé d*élre les habi- 
tants d*an Etát líbre et indépendant sönt obtigés de s*bami- 
lier devant des étrangers. G*est une malédiction qai pése 
sur noos, chevalíer, malédiction méritée sa^sdoute par nos 
propres méfaits et ceux de nos peres, ^ais voas, vous qui 
vous glorifiez de la liberlé comme d'an droit d*ainesse, 
combién votre disgráce est plus grandé, lorsque vous vous 
avilissez au point d*agir contrairement á vos convictions, 
pour vous soumettre a des préjugés que vous ne partagez 
pas! 

— Vos paroles sönt améres, Rébecca, dit Bois-Guilbert 
en arpentant la chambre d*an air dMmpatience; mais je ne 
suis pas venu ici pour lutter de reproches avec voas. Sachez 
bien que Bois-Guilbert ne plie devant aucun homme vivant, 
quoique des circonstances puissent l'oblíger pour un temps 
á changer ses plansj sa volonté est le torrent qui descend 
des montagnes : on peut, il est vrai, en détoumer le cours, 
mais il faut qu*il se rendé á TOcéan. D*oú pensez-vous 
que sóit venu cet écrit qui vous a conséillé de demander un 
Champion, si ce n*est de Bois-Guilbert? Qael autre que lui 
aurait pu prendre a vous le mérne intérét? 
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— Uq court répit quí éloígne de qaelqaes heures une 
morl inévitable, s'écria Rébecda, esl-ce iá tout ce que vous 
avez pa fairé pour une femmc sur la tété de laqaelle voa» 
avez accumulé tant de doulears, et que vous avez condaile 
aux portes du tombeau? 

— Non, jeune fiUe, repril Bois-Guilberl, ce n*est pas lóul 
ce que je m'étais proposé. Sans rintcrvenlion maudite de 
ce radoieur fanatiqae el de ce sot de Goodalricke, qui , dans 
son excés de zéle, aíTecie de penser el de juger selon les 
régies ordinaires de rhumanilé, le réle de champion défen- 
seur étail dévolu, non á un précepteur, mais á un compa- 
gnon de Tordre. Cest alors que moi-méme, lel était mon 
dcssein, au premier son de latrompeile, j*apparaissais dans 
la lice comme votre champion, sous le déguisemenl d*un 
chevaiier errant-qui cberche des avenlures pour iliuslrer 
son bouclier et sa lance, et alors Beaumanoir anrail pu fairé 
cboix, non pas d*un, mais de deax ou trois de mes confréres^ 
el il n*en est pas un que je n*eusse démonié á la premiere 
renconlre. C'est ainsi, Rébecca, que votre innocenco eűt 
été reconnue, el c'esl á votre reconnaissance que je mé 
serais fíé pour me récompenser de ma vicloire. 

—Chevaiier, repril Rébecca, tóul cela n'est que fanfaron- 
nade el vain exposé de ce que vous auriez faíl si vous nV 
viez jugé convenable d*agir autremenl. Vous avez reQu mon 
gant, et il faudra que mon champion, si une űlle aussi dé- 
laissée peul en irouver un, croise sa lance contre ia votre. 
El cependant vous voudriez encore prendre le masque d'un 
ami el d'un prolecteur! 

— Oai, votre ami et volre prolecteur, dit gravement le 
templier; mais faites alleniion á quel risque je m'expose, ou 
plutót á quelle cerlitude de déshonneur, et ne me blámez 
pas si je fais mes condiiions avant de sacrifler tout 
ce qne jusqu'ici j'avais eu de plus cher, aíin de sauver 
la vie d'une juive. 

— Parloz, répondit Rébecca; je ne vous comprends pas. 
*- Eh bicn, repril Bois-Guilberl, je parlerai avec antant 
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-de franolrise que jamaís le fii ane pénitente crédale á soa 
pere spiriiuel, au confesBionnal. Rébecca, si je ne me montre 
pas dans cetté Itce, ja perds ma renoromée et mon rang; je 
perds ce qut est le souffle de ma vie^ TeMime de roes fréres 
ex Tespoir d'étre un jour inyesti de la puissante autoríté 
dönt joDit maintenant ce Tieux Lueas de Beaumanoir^ et 
dönt je ferais nn toat autre emploi. Tel est le sort q^i m*at- 
tend, sort inévitable^ si je ne parais en armes contre votre 
eause. Maadit sóit ce Goodalricke^ qui m'a pris dans un tel 
piége! et deai fois maudit sóit cet Albert de Malvoisin^ qui 
m*a eropéchő de jeter votre gant a la face du radoteur sa- 
persuxieax qui avait écomé de si absurdes accusations 
conire oxie créatore dönt Táme est aossi éieyée que sa figare 
est iméressante et belle! 

^ A quoi hon maintenant ces flatteries extraragantes? 
demanda Rébecca. Votre choix esi fait, et vous avez pré- 
féré répandre le sang d'une fémmé innocente pkitót que 
de mellre eo péril yotre rang élévé et vos espérances ler* 
restres. A quoi bon tous tos calculs á celle heure? Volre 
choix est irrévocablement fait. 

— Non, répondit le chevalier; mon choix n*est pas fait j 
de plns, ce choix dépend de vous-méme. Si je me montre 
daQ3 la lice, il faut que je sontienne Thonneur de mon nom, 
et^ dans ce cas, qne vous ayez oa non un champion, vous 
mourrez par le feu ; car nul chevalier vivant n'a combaltu 
iivec moi á chances égales ou avec avantage, si ce n*est. 
Richárd €<Bur'dd^ion et son ami Ivanhoe. Vous savez 
qu'Ivanhoe est bors d*élat de supporter son armure, et 
que Richárd est captif sur une térre étrangére. Si je pa- 
rais, vous dtevez mourir, alors mérne que vos charmes exci- 
teraient quelque jeune téméraire a prendre volre défense. 

-— A quoi bon me répéter cela si souveni? demanda la 
juiye. 

— Parce qu*il esi important que vous vous accoulumiez á 
regarder yotre sort souft toutes ses faces, répiiqua Bois- 

4inilbert. 
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^ Eh bteii donc^ retonrnez la tapisserie^ reprit Hébecca, 
^ montrez-nooi le cöté opposé. 

— Si je me présente dans la fatale lice , reprit le templier, 
voas inoiirrez d*aBe mórt lente et cnielle, dans ces touN 
ments qu'on prétend réservés anx coapal)Ies aprés leur 
mórt; mais^ m jené m*y présente pas, je sais un chevatier 
dégradé et déshonoré, accusé de sorcellerie et de comma- 
moB avee les infídéles. Le nom illustre qne je porte^ et aa- 
qnei j'ai sa donner le plas grand éclat, devientun titre de 
bonte et de reproehe ; je perds ma renommée^ mon hon- 
nenr el mérne la perspectiTe d'nne grandear qne les em* 
pereorS'Ont peine á atteindre; je sacrifíe une puissante 
ambition ; je détmis des desseinsqai me portaient aussi hant 
qne les montagnes qai ont sérvig suiyant les pa'iens^ a esca- 
lader le ciel. Et eependant^ Rébecca , ajonta-t-il se jetant a 
ses pleds, cetté grandear^ je sais prét á la sacrifíer, cetté re- 
nommée, j*y renonce^ cetté paissance, je rabdique, aujoar- 
d'hoi mérne que je la sens presque entre mes mains, sí voas 
voalez sealement me dii^e: « Bois-Gailbert^ sois mon amant.D 

— Ne songez pas á de pareilles frWoíités, chevalier, ré- 
pondit Réhecea; mais aflez tronver le régente la reine mére, 
le prínce lean : ils ne poarront, poor Thonneur de la coa- 
roBne d'Aügleterre, laisser exécaler le jagement de voire 
grand maltre. De cotte maníére, voas m*aurez-protégée sans 
fairé de sacrifice oa sans exig^^r de jnoi one récompense 
impossible. 

•^ Je n'ai rien á déméler avec eux, continaa-t-ll en sai- 
sissant le bas de sa robe ; c*est á voas senle qae je m*a- 
dresse; el qa*y a-t-41 qai paisse senrh* de contre-poids á 
yetredécísion? Songei-y bien; qaand je serais an démon, 
]e serais encore préférable aa trépas, et c*est le trépas qai 
esi mon>riTal. 

— Je ne snis pas dans one sitoation d*esprít á examiner 
tOQt cela, répondlt la jatve craignant de provoqaer la foa- 
goettx chevalier, el cependant bien résolue á ne plns lai. 
laisser le moia^ espoir. Soyez homme ! soyez chrétien ! Si 
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YOtre foi yous recommande vraiment cetté miséríeorde^ que 
Yos paroles piatöt qae vos actions attestent, saavez-moi de 
celte mórt afTreuse sans dehiander une récompense qai 
transformerait voire grandeur d'áme en un vil marché« 

— Non^ Hébecca^ s'écria le fier templier se redressant, 
Tons ne m*en imposerez pas aípsi! Si je renonce á ma re- 
nommée actuelle et á mon ambition pour ravenir, j'y re* 
noncerai par amour pour vous^ et yous serez la compagne 
de ma fuite. Écoutez-moi, Rébecca^ eontinua-t-il en radou- 
cissant de nouyeau sa Yoix; TAngleterre^ TEurope ne sönt 
pas tout runiyers'; il y a des sphéres qni nous sönt ou- 
Yerles^ assez yastes mérne pour mon ambition. Nous irons 
en Palestine, oű est Gonrad^ marquis de Montferrat^ mon 
ami^ ami aussi dépourvu que moi de ces scrupules extra- 
Yagants qui entravent Tindépendance de notre raison. Nous 
nous liguerons avec Saladin, plutőt que de supporter le dé~ 
dain de ces fanatiques que uous méprísons. Je formerai de 
nouyeaax plans^ contínua-t-il en arpentant de nouyeau la 
cbambre á pas précipHés; TEuröpe entendra retentir le pa& 
sonore de Thomme qu'eile aura chassé de sonsein! Les 
millions de croisés qu'elle enyoie au carnage ne peuyent 
fairé aulant pour la défense de la Palestine; les sabres de 
milliers de Sarrasins ne peuyent s^ouyrir une yoie aussi large 
dans cetté térre pour laquelle les peuples lutteot entre eux 
que le feront la yaleur et ia politique de Bois-Guilbert et de 
ses fréres, qui, en dépit de ce yieux bigot, me resteront 
fidéles dans le bien comme dans le mai. Tu seras reine, 
Rébecca. Sur le mont GarmeU nous éléyerons le tröne que 
mon bras aura conquis pour toi, et j'échangerai contre un 
sceptre le báton de commandement que j*ai si longtemps 
désiré, 

— C'est un réye, reprit Rébecca, un réve frivolé de la 
nuit; mais, quand ce serait une réalité, ma résolution n'en 
seraK pas moins ferme. II me suffít de yous díre que jamais 
je ne partagerai cetté puissance avec yous. Je ne tlens pas 
si peu aux liens de ma nation et a ma foi religieuse que je 
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puisse estímer Fhomme qui consentirait á se parjűrer et á 
répudier les devoirs de Tordre dönt il est membre, aGa 
de pouvoir satisfaire une passión désordonnée pour la űlle 
d'ttn autre peaple. Ne mettez pas un prix a ma délivrance^ 
sire chevalier. Ne vendez pas une aciion généreuse; pro- 
iégez ropprimée par esprit de charité et non pas par un 
senüment d*égoísme. Courez au pied du tröne d'Angleterre; 
Aichard écoutera mon appel contre ces hommes sanglants. 

— Jamais, Rébeccat s'écria le lemplier íiéremenl; sí je 
f enonce á mon ordre^ ce sera pour toi seule. Uambition me 
restera si m repousses mon amour; je n'aurai pas toat á 
regretter á la fois. Baisser la tété devant Ricbard? deman- 
der une gráce á ce coeur orgueilieux? Jamais^ Rébecca^ ja- 
mais je he mettrai dans ma personne Tordre du Temple á 
ses pieds 1 Je puis abandonner mon ordre, mais je ne veux 
ni le dégrader ni le trahir. 

— Que Dieu me vienne en aide^ alors, s*écria Rébecca, 
puisque le secours de Thomme est impossible á espérer! 

— Cest la vérité^ reprit le templier; car, toute orgueil- 
leose que tu es^ tu as trouvé en moi ton égal. Si j*entre 
dans la lice la lance en aiirét^ ne pense pas qu*aucune consi- 
dération humaine puisse m*empécber de déployer ma force^ 
ei songé alors á ton deslin : mourir de la mórt effroyable 
du demier des criminels, étre consumée dans un bűcher 
«n flammes^ étre rendue aux éléments doni nos corps sönt 
si mystérieusement composés. II ne restera pas un atomé 
de ce corps gracieux pour que nous puissions dire : « G*est 
ici que fut la vie et le mouvementl » Rébecca, ce n*est pas 
au ccBur de la femme á soutenir un pareii tableau. Tu le 
rendras a mes priéres. 

— Bois-Guilbert, répondit la juive^ tu ne connais pas le 
coBur des femmes; jusqn'íci, tu n*en as jamais connu 
d'autres que celles qui ont perdu tes meilleurs sentiments; 
je te dis ,orgneillenx templier, que, dans les plus sanglantes 
baUúUes, tu n*as jamais déployé plus de courage que n'en 
ont montré les femmes dévouées a la souíTrance par Taf- 
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feetion oq par le devohr. Je snis moí-inéme une Imme dé» 
lieatement élevée^ faible, craiotive et éponyantá de ládoa^ 
lear; cep^adaal, qaand nous entreroos dans les Moe» 
üttales, Toos poor combaure et moi poar sotf rír, |e aoüa 
fermeiBeDt eanvaiQcue qae mon eoarage s*éléTeca )^ baot 
qae le vdtre. Adiea ! jé n^écfaaiigerai plos avec voos ée 
paroies iiiaiiles ; le temps qoi rtsste sor^eette térre á la §lie 
de Jacob dóit étre aotrement -employé. 11 faat 4fa*elle di^* 
ehe le coosolateor qai eache son Tisa^ á som penple^ mais 
qoi oavre toujoars roreílle aiix crts de eeox qai Vimr 
plore&t avec emoérité eC co&fíanoe. ^ , 

— E^ qnei 1 faatr-il done noas sép«rer ainsi ! ^écria le 
templier aprés un raomeét de silenee. Pléu ap ctel qbe n&oES^ 
ne noas fassions jamais rencontrés^ ou qoe ta easses été 
nobie de naissance^ et de religton cbréUenne! Justeeid! 
quand je te regarde et que jc songé oú nous devonseoeoiw 
noas rencontrer, je me laisse aller an désir d*étre nn fíls 
de ta nation dégradée, de ne eonnaitre qae les lingi^ aü 
les sbekels au lien de la lance et da boudier, la léte eonr- 
bée devant le demier des seignears, et n'ayant le regmd 
terrible que poar le débiteiir qui ne poarrait me payer. 
Oai^ Uébeeca^ je youdrais étre juif^ pour vivre prés de tcé 
et pour échapper á rhorrible part que je éois prcndre á ta 
mórt. 

— Vous venez de peindre le jaif, reprit Rébecca, tel qoe 
Ta fait la persécution de ceax qui vous ressembienu Le 
eiel^ dans sa eolére^ Ta chassé de son pays ; mais llndastrie 
ioi a ouvert le seul eRemin á Topulence et au pmivoir qae 
Toppressíon n*ait pa lui fermer. Lisez rhístoire passée da 
peuple de Dieu^ et dites-moi si ceux par qui Jéhovah a fait 
tant de míracles parmi les n&tions étaient alors an peuple 
davares etdusuriers? Sachezaossi, orgaetlteux chevdier, 
que nous comptons parmi nous des noms giorieux prés 
desquels la noblesse du Nord est comme Tbumble coorge 
oomparée au cédre; des noms qui remontent & ces temps 
radieux ott la présenoe divine fáisaii-trembler le síége de 
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la miséricarde entre les chérubins. la spiBndear de ces^ 
uoras illustres ne tire son origioe d*aacan prince terrestre^ 
mais de cetle yoix aoguste qui a ordooné k leurs peres de 
s'approcher de ia vision céleste. Tels étalent les priaces de 
la maison de Jacob. 

La űgure de Kébecca brillait d*im íea'divin, tandis 
qu'elle exaltait ainsi l'ancienne gloire de &arace;mais elle 
jtálit en ajoutant avec un soupir : 

— Tels étaient les princes de Juda, mais tels ils ne sönt 
plas ! Ils sönt foulés auK pieds comme le gazon faucbé et 
miié avec la fange des grandes routes. Et cependant il 
s'en trouve encore parmi eox qui ne« démenient en rlen 
leur iUustre origine, et telle sera la fiUe dlsaac, fíls d*Ado- 
nikam. Adieu! je n^envie pas yos bonneurs achetés au prix 
du sang; je n*enyie pas yos ancétres barbares, ces paiens 
du Nord; je n enyie pas yotre foi^ qui est constammekkt 
dans yotre bouche^ mais jamais dans yotre cobut ni dans 
YOS actions. 

— De par le ciel! il y a un sort sor moi^ s^écria Bois-^ 
Guilbert^ et je suis presque tente de erőire que cet imbécile 
de Beaumanoir a dit la yérité 1 11 y a quelque cbose de snr* 
naturel dans la répugnance que j'éprouye á me séparer de 
toi^ charmante fiile, ajouta-t-il en se rapprocbant d*elle d*un 
air respectueuxy si jeune, si belle, si indiffér^nie a la mort» 
et cependant condamnée á mourir dans les tortures et Un-* 
famie! Quipourrait ne pas déplorer ton sort? Les larmes 
que ces paupiéres n*ayaient pas senties depuis yingt anj» 
inondent mes yeux lorsque je te contemple. Mais c*en esi 
íait, rien ne peut maintenant te sauyer la yie. Tol et moi, 
nous ne sommes que les instruments ayeugles d'une fata- 
lité irrésistible qui nous entraine comme deux yaisseaux 
poussés Tun yers Tautre par m tempéte^^ qui se beurtent> se^ 
brisent et périssent. Pardonne-moi du moins, et séparons^ 
nous comme se séparent des amis. J*ai yainement essayé 
de flécbir ta résolution^et lamieone est inébraolable comm^ 
nn arrét du destin^ 
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— G'est ainsi, reprit Rébecca, que les hommes rejettent 
snr le destia les soites de leurs passions et de leurs fautcs. 
N*importe ! je vous pardonne^ Bois-Gailbert, bien qae voas 
soyez Tautear de ma mórt prématurée. Votre esprit était élevé 
et capable de nobles choses ; mais c*est le jardin da pares- 
seux : les mauvaises herbes Tont envahi et y ont étouíTé la 
belle fleur si vitaié et si salutaíre. 

— Oai, répondit le templier, je süis lel que lu m'as dé- 
peint : ignorant^ indomptable et fier; mais c*est ce qui m*a 
élcvé parmi une foule de sots et de bigots et m'a fait at« 
teindre le caractére éminent qui me place au-dessus d*eux. 
J*ai été depuis mon berceau un enfant des combats^ ambi- 
tieux dans mes vues, d'one constance inflexible á les pour- 
suivre. Tel je serai loujours : fier,. inflexible et constant,- 
el le monde en verra des preuves ! Mais me pardonnes-tú, 
iíébecca? 

— Aussi volontiers que jamais victime alt pardonné a son 
bourreau. 

— Adieu donc ! dit le templier. 

Et il se précipila bors derappartement. 
Le précepteur Albert atlendait ^mpaticmment dans une 
chambre voisine lé relourde Bois-Guilberl. 

— Tu as lardé longtemps! s'écria-t-il; j'élais comme 
étendu sur un lit de fer rouge. Sí le grand mailre ou son 
esplon Gonrad étaient venus ici^ j*aurais payé cher ma com- 
plaísance. Mais qu*as-tu, noon frére ? Ton pas cbancelle^ 
ton front est aussi sombre que la null. Es-tu bien portant, 
Bois-Guilberl ? 

-- Oui^ répondit le templier^ aussi bien que le misérable 
qui est condamné a mourir dans une heure. Mais non^ je ne 
suis pas á moilié aussi bien; car il y a des gens qui dans 
cet état déposenl la vie comme un yétement usé. Par le 
ciel ! Malvoisin^ cetté fílle m'a presque désarmé. Je suis 
presque résolu d'aller trouver le grand mailre, d'abjurer 
Tordre a sa barbe et de rcfuser de remplir le rőle brutal 
que sa tyrannie mlmpose. 
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— Ta es fou> répondit Malvoisin; ta ne pouiTas que te 
perdre sans avoir une senle chance de saaver la vie á cetté 
joive qui parait fétre si précieuse. Beaumanoir nommera 
un autre templier poor te remplacer^ et Taccasée périra 
aassí sűrement que si ta avais accepté le devoir qul^fétait 
prescrit. 

— G'est faux I Je prendrai les armes pour sa défense, ré- 
pondit le templier avec orgaéil ; et, si je le fais^ je pense» 
lüalvoisíD^ qae ta ne connais personne dans Tordre capable 
de garder la selle soas la pointe de ma lance. 

— Sóit ! Mais ta oublies, dit le pradent conseiller, qae 
ta n*aoras ni le loisír ni Toccasion d'exécuter ce projet in- 
sensé. Va troaver Lucas de Beaumanoir, et dis-lui que ta 
as renoncé á ton voea d*ol)éissance> tu verras combién 
d^heures de liberté te laissera le vieux despote. De télies 
paroles seront a peine sorties de tes lévres, qae tu seras jető 
á cent pieds sous terre^ dans le donjonde la préceptorerie^ 
en attendant que tu sois jugé comme chevalier apostat. Ou 
bien> s'il persiste á te erőire possédé^ tu auras en partage la 
paílle> les cbaines et les ténébres dans quelque couvent 
éloigné^ tu seras étoordi d*exorcismes et trempé d'eau bé- 
nite afin de chasser le malin esprit qui te domine. Tu dois 
paraitre dans la lice^ Brian; sans quoi^ tu es un homme 
perdu et déshonoré. 

— Je fuirai sans parler au grand mailre, s*écria Bois- 
Guilbert; je gagnerai quelque pays lointain oűlaíolie et 
le fanatisme n'aient pas encore pénőtré. Pas une goutte de 
sang de cetté intéressante créature ne sera répandu de 
mon aveu. 

— Ta ne penx plus fiiir! s'écria le préceptear; tes em« 

portements ont excité les soupQons, et on ne te' permettra 

pas de sortír de la préceptorerie. Va en fairé Tessaí. Présente- 

toi á la porté de sortíe^ ordonne que le pont sóit baissé, et 

YOis quelle réponse tu recevras. Tu parais surpris et oí- 

fensé; mais n*est-ce pas ce qui pouvait étre fait de mieux 

pour \(Á T Supposons que tu parviennes a prendre la Aiite. 
T. ik la 
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Qae s*6nsaivrait-il^ sinon ta dégndatíon de <^Tirtier« le 
déshonnear de tes ancétres et la p6rte de ton ras^? 
Songes-y, mon ami, oü tes vieax compagnons d'arines 
cacheront-ils leor front quand Bríaii de Bois-Gailberty ki 
meiUeure lance des templiers, aura été prodamé lácbe et 
félőn aa milieu des huées du peuple assemblé? Queldeoil 
poor la eoor de Francéi Avec quelle joie Taltier Richárd 
apprendrait la noavelle que le chevalier^ai a osé ioi fé- 
sister en Palestine^ et qui a presque obscurci sa renomffiée, 
a sacrífíé son nom et son honnenr poor une joive ^*il &'a 
pas mérne saavée par ce sacriGce. 

— Malvoisin, dit le ctievalier, je te ramereie, ta viens de 
toucher lacorde qui fait vibrermon cceor leplas aisráaent! 
Adyienne que pourra! On n'accolera jamais les épithétes 
de féion et de déloyai au nom de Bois-Gailbert. Plűl á 
Dieu que Richárd ou quelqu*un de sas favoris anglais si 
Tantés parűt dans ees lices ! Mais elles resteront yides^ per* 
sonne ne voudra risquer de rompre une lánca pour ooe 
fille Innocente et abandonnée ! 

— Tant mieuz pour toi s'il en est ainsi, reprit le prőr 
eepteur; si aucun cbampion ne se présente^ ee &e sera pas 
par toi que la malheureuse fíUe mourra, mais par la sea* 
tCBce du grand mailre, qui seul sera répréhensible, et qui 
se fera gloire de cet événement comme d'une aetioa louaUe 
et digne d*admiratien. 

— C'est vrai« répondit Bois-Guiibert; si aucun champíoa 
Bc se présente^ je ne suis plus qu'une partié du spectacle^ 
á cheval 11 est vrai dans les lices^ mais n'ayaat aucnnépart 
á ce qui devra suivre. 

<— Pas la moindre^ continua Malyoism, pas phis que 
rimage de saint Georges, quand allé fak partié^ d*uae pro-^ 
eession. 

^ Eh bien, je reprends ma résolutíon, répliqua Tor* 
gueilleux templiar. Elle m'a méprisé^ repousső, outragé; 
pourquoi lui sacrifierais-je l'estime dönt je jouis dans Topí- 
nion de mes eoníréres? Malvoisin, j*apparaitrai dags la licei^ 
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A ees mots^ il sortH de Fappartement^ saivi da précepteBr^ 
qxÁ vonlait le snnreiller et le fortifier dans sa résolation; car 
il prenait nn yif intérét á la renommée de Bois-Guilbert. 
II s*aUendait bien á fairé sod profit de la promotion da che- 
Tallér á la dígnité supréme de Tordre^ sans eompter Taván- 
cement dontifontfkhet lai avait donné Fespoir^ soas la 
eonditioD qu'il eontribueraít á la condamnatioD de la mai- 
faenrease Rébecca. Cependant^ quoiqu^en combattant les 
sentiments de compassion auxqaels son ami était prés de 
céder^ il eat sor lui toat Tavantage qae posséde an carac- 
lére astacieux^ posé et égoiste, snr un homme agité par 
des passions violentes et opposées. II fallat toat rartiSce de 
Ifalvoisin pour maintenlr Bois-Guilbert dans le parii qa'i] 
venait de prendre. 11 füt oblígé de le garder de prés poor 
i'empécher de reoouveler ses projets de foite^ et poar in- 
tercepter toate commanicatioi^ entre le grand mailre et lui> 
de peur qa'II ne s'ensnivit nn éclat scandaleux. II fat 
encore obligé de réitérer de temps en temps lous le» arga- 
ments dönt il s*élait servi pour proaver qae^ en se présen- 
tant comme eharopion dans eette occasion^ Bois-Gailbert 
snivaH la seule voie parlaqoelle il pűt se saaver de la dégra- 
dation et de la honte sans inflaer en aacane maniére snr 
le destin de Rébecca. 
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Qoand le chevalier Nofr, car il fáat reprendre la sníte de 
ses aventores, ent qnitté le Trystmg-tree (i) da généreax 
ODtlaw^ il se rendít á nne maison religiease des environs, 
appelée le monastére de Saint-Botolph^ oű Ivanhoe blessé 

(I) Arbre da rtndei^voat. 
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avait été transporté aprés la prise da cbáteau, sous la con- 
duite du fidclc Gurtli et da magnaníme Wamba. li n*est pa& 
nécessaire^ quant a présent, de dire ce qui se passa dans 
ríntenralle entre Wilfríd et son libératear; ii noasstiffít de 
dire que, aprés une longue et grave conférence, des cour- 
riers forent dépéchés par le prieur dans plusiears direc- 
tions; qae, le lendemain matin, le chevalier Noir sJIÜisposa 
á se reméltre en route, accompagné da bouffan Wamba, 
qui dévait lai servir de goide. 

— Nous noas retrouverons, dit-il á Ivanhoe, á Co- 
tiiogsburg^ aa cbáteaa d'AthcIslhane, paisqae c*est la qae 
ton pere Cédric se propose de tenir le banquet funébre 
pour son noble parent. Je désire voir réunis tes amis 
saxons, sire Wilfrld, aíin de les connaiire mieux que je 
ne Fai fait jusqa'á présent; lu m'y rejoindras, el je pren- 
drai sur moi la tácbe de te réconcilier avec ton pere. 

Ce disant, il fit des ádieux aíTeclaeax á Ivanhoe, qni ex- 
prima le désir le plus ardent de saivre son libératear. Mais 
le chevaliei^Noir ne vonlát point y consentir. 

— Repose-toi aajoard*hai ; á peine aaras-ta assez de force 
poar te mettre en roate demain. Je ne veax d'aatre gaide 
qae le fídéle Wamba, qai jőaera prés de moi le rőle de 
prétre oa de boaffon, selon Thamear oü je me troctverai. 

— Moi, dit Wamba, je voas saivrai de toat mon ccear. 
Je suis cnrieax de voir le banqaet des funérailles d'Alhels- 
tbane; car, si ce banquet n*est pas complet^ il sortira de la 
lombé pour.gronder lo caisinier, le mailre d*h6tel et Fé- 
chanson^ et ce serait nn spectacle digne d'étre va. Je me 
reposerai loujours, messire chevalier, sar Volre Valear 
poar fairé mes excuses aaprés de mon maitre GédriC; dans 
le cas oú mon esprit me ferait défaat. 

— Et comment voadrais-ta , sire boaffon, qae ma va- 
lear réassit , lorsque ton esprit resté en route ? Réponds a 
cetté qaestion, dit le chevalier. 

— L'esprii, sire chevalier, répliqaa le bouffon, penl fairé 
beaucoap. G'est un drőle vif, intelligent, qui veit le cdté 
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faible de son voisin^ et qui sait bicn se mettre á Tabri du 
Tent lorsque les passions soufflent avec violence Mais la 
valeur est une gaillarde qai renversé toat devant elle ; qui 
rame c'ontre le yent et contre la marée et va droit au 
but. Ainsi donc, digne et bon cbevalier^ tandis qae je pro- 
fitéra! di^eaa temps qui donne un caractére débonnaire á 
mon mailre et seigneur, je m'en' rapporterai a vous pour 
venir á roon aide en cas de tempéte. 

— Sire chevalier du Cadenas, puisque c'est volre bon 
plaisir de vous appeler ainsi^ dit Ivanhoe, je crains que vous 
n'ayez choisi un sot jaseur et importun pour vous servir 
de guide. Mais il connait tous les sentiers de la fórét aussi 
blen que le meilleur cbasseur qui la fréquente; el le pauvre 
fou, comme vous avez j)u le voir, est ödéle comme Tacier. 

— Eh mais ! s*écria le chevalier^ s'il a Tintelligence de 
me montrer ma route^ je ne lui en voudrai pas de chercher 
á régayer. Porté- loi bien, genlil Wilfrld ; je te conseille de 
ne pas essayer de te mettre en route avant demain au 
plus töt. 

A ces mots^ il présenta sa main á Ivanhoe^ qui la pressa 
sur ses lévres; puis il prit congé du prieur, monta á cheval^ 
et soriit du monaslére avec Wamba pour son compagnon. 
Ivanhoe les suivit des yeux jusqu*á ce qu'ils eussent dís- 
paru sous les ombres de la fórét environnante^ puis il 
rentra dans le couvent. 

Mais on venait a peine de ebanter matines^ quMl fit de- 
mander á voir le prieur. Le vioillard accournt en toute háté 
et s*enquit anxieusemeut de Vélat de sa santé. 

— Elle est mcilleure^ répondit le convalescent^ que ma 

plus douce espérance n*aurait pu le prcvoir; il faut ou que 

ma blessure ait étő plus légére que reffasion du-sang ne me 

le fait supposefy ou que ce baume ait produit une guéríson 

miraculeuse. 11 me semble que jc pourrais revétir mon 

corselet, et c'est á ma grandé joie; car dans mon esprit sur- 

gissent des pensées qui ne me permoltent pas de rester 

ici dans une plus longue oisivelé. 

T. II. la. 



— Ooe les saints noos présenreftt, répoodit le prienr, de 
Toir le fils da saxon Cédríc qoitternotre couTent ayant qne 
sai biesiored soíeBl parfaitement eicatrieéee I Ce serait la 
hoüte de notre monastére^ sí je le permeltah. 

-«-£t^ de mon cöté, je n'aorais ancon désir de qnitter 
TOtre tóit bospítaliery mon vénérabie pere, ajoata Ivanboe, 
^ je ne me sentaía en état de supporter les fatigaes da 
voyage^ et si je n*étais forcé de me mettre en ronte sbt-I^ 
ehamp. 

— Et qai pent nécessiter un départ anssi prompt? de- 
manda le príeor* 

— M'avez-Tons jamais^ réTér©»d pere, répondít le che- 
valieTy senti comme nne apprébension d'an malheur pro- 
ehain et dönt Tons cherehlez Tatnement á yoqs eipliquer la 
eanse? Votre e<^prit^ comme un paysage que le soleíl édaire, 
ne s*esMl jamais Toilé tout á coup d*obseurs noages^ pré- 
eurseurs d*ane tempéte prochaine? et ne pensez-voas pas 
que ces pressenliments de rámeméritent notre attention 
comme des avis qui provienn'ent de nos anges tutélaires ? 

— Je ne poís níer, répondit le prieur^ que de pareiUes 
cboses ne soient arrívőes et qa^elles ne viennent da eíel ; 
mais> en ee cas, ces ínspírations avaient an bat utite etéyi- 
dent. Mais, toí^ blessé comme ta Tes^ á quoí te serviraít de 
surrre les pas de eelai qúe tu ne pourrais secourir^ dans le 
cas oú il serait attaqué? 

— Prieur, dit'Ivanhoe, tn te trompes; je suis asscz 
fórt pour échanger un coop de lance avec quiconqae me 
deílerait á un tel jeu: Mais, quand il en serait aulrement, ne 
saurais-je pas lui venir en aide dans son danger par d*au- 
trés moyens que la force des amies? II n'est que irop cer- 
tain que les Saxons n*aiment pas la race normande; et qui 
sait ce qui peut arriver, s'il se présente parmi eux quand 
leurs coBurs sönt irrités par la mórt d'Alhelsthane , et leurs 
tétes écbauíTées par les excés auxqnels ils vont s*abandon- 
ner? Je regarde son arrivée au milieu d*eux, dans un tel 
momeni, comme trés-dangoreuse, el je suis résolu á par- 
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láger oa á détonrner le péril ; e'est poarqnoi ]e te deman- 
derai de me proearer qaelgae palefroi qni ait le pas plas 
doQx qae celui de mon destner. 

— Bon ! bon ! répondit le digne ecclésfastiqne, vous au- 
rez ma propre nrate; etie est habitoée á Tamble^ et je von- 
drais qn*elle eűt le pas aussi donx qae lé genet de Tabbé de 
Saint-Albán. Je pnis dire^ ponr rendre justice a Sfaíkin, car 
€*est ainsi qae je Pappelle, qne, á moins qae vous ne che- 
Tancfaíez sor le eheval da jonglear qni danse parmi les 
oeoft^ voas ne poarríez fttire nn voyage sor nne créatnre 
plas douce et plas gentille. J*ai composé sar son dos plas 
d'ime honiélie poor FédiOcation de nes fréres da coarent 
et de beaueoap de paorres ámes chrétiennes. 

-^ Je Yons príe, révérend pere, ajoata Ivanhoe^ de don- 
nerTordre qae JfalXrm sóit á Tinstant préparée^ et faites 
dire á Gurth de m'apporter mes armes. 

— ^ Poartant^ gentil cheTalier, dit le prieor^ }e tqos prie 
de Tons sonTenir qne Matkm ne eonnait pas plas les armes 
qne son m^lre^et qae je ne garantis pas qa*elle sapporte la 
Toe de votre armore. Oh! Malkin, je voos le promets, est 
nne béte pradente> qai refusera de porter an poids exorbi- 
tant. Je me rappelle qa'ane fois j'avais emprunté le Frudus 
tempermm an prienr de Saint-Bess: elle ne vonlát pas boager 
de la porte^ jasqa'á ce qae j'easse remplacé cet énorme 
livre par mon petit bréviafre. - 

-— Fiez-voos a moi, mon pére,reprit Ivanhoe^ je ne reax 
pas la sarcbarger^*an poid^ trop loard, et, si elle s^avise 
de latter avec moi, elle n'y gagoera rien. 

Cetté répliqae fat faite, pendant qae Garib fixáit sor les 
talons da chevalier nne paire de longs éperons dorés, ca« 
pables de conyainere tonl eheval rétif qae le meiltear parti 
était de se soamettre á la voloaté de son caTalier. 

Les molettes profondes et aigaés dönt les taloos díván- 
hoeétaient maíntenant armés.firent repenlir le digne priear 
de sa complaisanee, et il s'éería : 

— Gentil chevali6r» j'y pense maíntenant, Malkin ne sap« 
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porle pas Téperon; vous feriez mieux d'attendrela jament 
de notre pourvoyeur, qui esi lá-bas á la grange, et qa'oa 
pourrait avoir dans une heure au plas tard 5 elIe sera plus 
trailable, va qu'elle a Thabilude de charrier noire bois 
d'hiver et qa'elle ne mange jamais de grain. 

— Je vous remercie, mon révérend pere, mais je m'en- 
tiendrai á volre premiere offre, d'autant plus que i*aper(jois 
Maikin a la porté. Gurth portéra mon armure, et, quant an 
resie, comptez que, comme je ne surchargerai pas le dos de 
MalMn, elle ne vaincra pas ma patience. Et maintenant, 
adieu ! 

Ivanhoe descendíttes escaliers plus promptementetplus 
facilement que ne le promettait sa blessure, et se jeta sur 
le genet,' impatient d*écbapper aux importunilés du prieur, 
qui le suivait d*aussi prés que le permeltaient son áge et son 
obésité, tantöt cbantant les louanges de Malkin, et tantót 
recommandantau chevalier de la traiter avec douceur. 

— Cetté béte est a Tágé le plus dangerenx, tant pour les 
jeunes fílles que pour les juments, s'écria le vieillard en 
riant de sa plaisanterie, car elle entre á peine dans sa quin- 
ziéme année« 

Ivanhoe, qui avait autre chose a fairé quo de discuter les 
merítés d'un palefroi, ne préta qu*une oreille distraite aux 
conseils et aux plaisanteries facétieuses du prieur ; il sauta 
sur sa jument et ordonna á son écuyer (car Gurth se nom- 
mait déjá ainsi) de se tenir a cőté de lui. li suivit la trace 
du chevalier Noir dans la fórét, pendant que le prieur se 
tenait á la porté du couvent et s'écríait : 

— Sainte Marié ! comme ces hommes de guerre sönt 
prompts et impétueux ! Je suis fáché de lui avoir confié 
Málkin, car,perc]us comme je le suis par lesrhumatismes, je 
serais bien embarrassé s*il hj^ arrivait raalheur. Et cepen* 
dánt, dit-il par un retour sur lui-méme, comme je n'épar- 
gnerais pas mes mqmbrespourla bonne cause de la vieille 
Angleterre, il faut bien que Málkin coure aussi ses risques 
dans la mérne aventure, et il se pourra plus tard qu'on juge 
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notre panvre maison digne de quelqne magnifique récom- 
pense. Peat-étre enverront-ils au vieux priear un peiit bi- 
det á allare doace. Ct, s*ils ne font rien de tout cela^ car les 
grands seigneturs oublient sonvent les services des petits^ 
je m*estknerai encore assez récompensé d*ayo)r fait ce qui 
est bien. Mais voici l*heure d*appeler les fréres au réfec- 
tőire poor déjeuner. Ab ! je sais bien qoMls entendent 
cet appel plos joyeuseiAent que celni des priéres et des 
matínes... 

Le priear de Saint-Botolpb rentra aossi tout clopinant aa 
réfectoire, afin de présider á la dístribution de la morae et 
de Fale qui devaient composer le déjeuner des fréres. 

II se mit á table d*an air imporlant^ laissa écbapper plus 
d*un mot obscur sur les bénéfíces que le couvent pouvait 
espérer et sur les grands services rendus par lui-méme á 
d'illuslres personnages. Ges ínsinuationsá toute autre heure 
n*auraient pas manqué d*attirer Tattention; mais la morue 
était trés-salée^ Tale assez bonne et les máchoires des 
fréres étaient trop occupées pour qu'ils se servissent de 
leurs oreílles^ de sorté qu'aucun des membres dela con* 
frérie ne se laissa chatouiller par les inslnuations mystő* 
rieuses de son supérieur, si co n*est le pere Diggory, qui, 
pris d*un violent mai de dents, ne pouvait manger que 
d*un cdté de la bouche. Pendant ce temps^ le chevalier Noir 
et son joyeux guide s*avan<;aient á loisir dans les replis de 
la fórét ; tantöt le bon chevalier fredonnait en lui-mémé la 
chanson de quelque troubadour amoureuz^ et tantdt il exci- 
tait par ses questions le babil de son guide ; de sorté que 
leur dialogue se composait d*un mélange bizarre de chan- 
sons et de badinages dontnous voudrions pouvoir donner 
nne idée a nos lecteurs. 

Qa*on se représente donc ce chevalier tel que nous Fa* 
vons déjá dépeint : vigoureux de sa personne^ ayant la fóille 
haute, les épaules trés-larges^ les os trés-développés^ monté 
sor un cheval de bataille noir et robuste, qui pnrriissaii fait 
exprös pour porter son poids, tant son allore était aísée. 



La ¥i8ite»4e ma casqae était levée pour fKitit«r sa respi- 
latioii, mais la meotoiiiiiére en était íermée ; de sorté qoe 
sea. traits ne poavaieatse distinguer qa^imparfaótement. On 
voyail poiHlant ses joaes pleines et Ternieilles, qaoiqne 
Itnuiies par le soleil, et ses grands yeux blens et étincelaats 
qni briitaient son^ Tömbre obseare de sa visiére; rextérieur 
dii ehampioa exprimaii dans Tensemble de ses gestes et de 
80& roaiotien une gaieté insouciante^ un esprit aossi pea 
porté a craindre le danger qae prompt á le défíer qoanMi il 
se présentaity et poor leqael eependant le danger était one 
pensée familiére, puisqae la guerre et les aventares com* 
posaient sa profession. 

Le boaSén portait cooime d'babitade son babít fantasqne; 
mais les événemeDts récents lui avaient fait adopter one 
ílamberge tranchante aa liea d'one épée de bois, avec na 
palit bouclíer ponr sa défense. Malgré sa profession pai- 
sible^ il s'était montré maitre babile dans Tusage de chacone 
de ces armes pendant le siége de TorqaUston. 

A la yénié, ee qa*on remarquait de faible dans le centem 
de Wamba se composait príncipalemem d*ane sorté d'irri*^ 
tation nervease qui ne lui perméttait pas de rester long-> 
temps dans la mérne pkace, oix de s*attaeber á one série 
d*idées fixes, qooiqn'il eűi toat» Taptiinde déstrable pour 
a*aeqoitter d^ane táche de pen de durée oa pour saisir et 
comprendre ce qni (htppait sonattention. 

Or«.pendajitqtt*ii se tenaitá eheval, on le voyait constam- 
ment se balancer en avani et en arriere, tantöt snr le coa 
de. ranimal, tantól snr sa croupe ; tanlót s*asseyant les denx 
laiBbes>4*uft eóiéy el tantót se meltant la fignre centre la 
qaeue, révaat, (aisam la mone, miUe gestes et mille ,sin- 
geries^ jasqu*á ce qae son palefroi prit ses caprices telle- 
ment á coeur^ qu'il Vabatiii tout de san loag snr le gazon> 
aeddent qai amosa beancoup le chevalier, mais qai forga 
san compagnon a ehevaocher avec pins de pradence. Aa 
moment oű nons reyenons á enx/ ce conple joyeox s*étail 
mis á cbánter nn yir^iai dans leqael le booffoa sontenait le 
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refrain^ pendant'qne le cbevaüer aa cadenas récUait les 
eonplets. ^ 
Voici les paroles de la cbansoiuiatte t 

LM CH£yjULlSft» 

AniUL-lfaiit, moa araour, le soleil e»t kné» An«a4larie, tnoa 
amonr, It matin eomiaeiice^ le brooiliard se diasipeei ies «iMaax 
chantent. ADDa-Maiie, mon anMHiry la matioée comaieiiea; le 
chasseur tire de soq cor des sods joyeux que répéteot les échos de 
nos bois et de nos mootagnes. Voici Theure de se lever^ Anna- 
Marie, mon amoor. 



OTjbalt, mon amoor^ ne m'éfeille pu enoore^ tandis qn'antottr 
dt ma eoadie ti dwic e ^ des fooget plas donx Tottigeai, cfoi «oat 
les joies de la irte aiqM-és de ees Tisíons da semmeil^ óTybatt^ men 
amour! Que les oiseaui saluent de lears chants le soleil qoi peree 
les brooillards; qae le etaseear üasae réMnoer suir la coOine les 
tens aigas du oor, des sods phis deaK,Hl6 plus doui plaisirs ani* 
ment mon sommeil. Mais ae crois pas ifoe je réve de loi^ ó Tybalt^ 
mon amour ! 

— Voiláüne chanson charmante! s*écriaWaniba^aü5sitöt 
.qn'ils eurent Gni le dernier coaplet^ et je jure par ma ma- 
roUequela morale en est jolie. J'avais coutume de la chan- 
ter ayec Gunb» qoi était mon coispagnon de plaisirs avant 
qpe, par la gráce de Dieu et de noire mailre, U fűt devenu 
'lien de moin& qu*an bomme libre. Un jour; on nous donna 
da báton pour nous étre lellement laisséaller au charme de 
cet air« qne nons étions restes au lit deux henres aprés le 
lever du soleil. Rien qa*en y songeant, les os me font ea« 
core mai. Néanmoins, j*ái cbanté la partié d'Anna-Marie 
ponr Yoos étre agréable^ síre cbevalier. 

Le bouffon entonna ensuite un autre lai, une sorté de 
cbanson comique, dans laquelle le cbeialier, reprenant 
l'air, répondait en accompagnant Wamba. 

LB CHEYALIER ET WAMBA. 

Trois loyenx eompagnons sönt arriTés da sad^ de ronest et da 
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Dord. Mes amii ^ chaotons h la ronde^ pour conqaérir la TeuTe de 
Wjcombe. Oü est la veuTe qui pourrait leur dire noo? 

Le premier était ud chevaíier^ el il yenait de Tyoedale; mes 
amis, chantoDS á la ronde ; et ses aieux étaient gens de grandé re- 
nommée. Oű est ta Teuye qui pourrait lui dire non? 

De son pere le laird^ de son oncle le squire^ il vantait le renom 
daiis ses chansons et dans ses rondes; mais elle le reuToie k son 
fea de tourbe^ car elle est la veuve qui lui dira non. 

WAMBA. 

L'atttre qui Tient aprés afGrme en jurant. . . Guiement chantoos 
h la ronde. • . qu'U est gentilhomme^ Dieu le sait^ et que son li* 
gnage est de Galles ; et oü est la veuve qui pourrait lui dire non? 

Sir Dávid ap Morgem ap Grifitli ap Tudó ap Rice. Tous ces uoms 
entrenidáns sa ronde • « Áh! tant de noms^ dit-elle, c'est (rop 
peu pour une Yeave... » Et le Gallois reprit le chemin de sos 
montagoes. 

Alors Tín't un fermier, un gros fermier de Kent. Joyeusement 
ckanions k la ronde* II parla k la Teuye de bestiaux et de rentes* 
Oft est la yeuTe qui pourrait lui dire non? 

BlfSVMBLE. 

Ainsi le cheyalier et le squire sönt tous denx laissés k la porté 
pour y chanter leur ronde. Pour un fermier de Kent et une rente 
annuelle, une veuve jamais ne pourra dire non. 

— Je voudrais, Wamba, s'écria le chevalier, que notre 
höte du Trysting-ireBj ou le joyeux írére son chapelain^ 
pűt eniendre ta chansonnetie á la looange du franc yeoman 
de Kent. 

— ' Et moi^ je ne le vondrais pas, dit Wamba^ sans le cor 
qui esi suspendu á votre baudrier. 

^ Oui> reprit le chevalier, c*est nn gage de l2í bonne 
amitié de Locksley, quoique je doute en avoir besoin. Trois 
sons sur ce cor^ m'a-t-il assaré, feraient accourir aalour de 
nous une jolie bande de ces honnétes yeonien. 

— Je serais tente de dire que le ciel nons en défendé, 
s*écria le bouíTon, si je ne voyais qae ce beau présem est 
un gage qalls nous laisseront passer Iranqaillement. 

— Commenl! que veux-tu dire? s'écria le chevalier; 
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pen86s-ta qae, sans ce gage d*amíüé, íls poorraient nous as- 
saillir? 

*- Qaantá tnoi^ Je ne dis rien,répliqaa Wamba; car les 
arbres verts ontdes oreilles aussi bien qae les murailles de 
pierre. Mais, dites-moi^ sire chevalier, poavez-vous me 
répondre á ceci : Qaand vaat-il oiietix avoir sa cruche á 
vin et sa bourse vides qae pleínes ? 

— Ma foi I jamais, je pense, répondit le chevalier. 

— Vous mériteriez de n*avoir jamais ni lune ni Taatre 
pleines eo mains^ poor avoir fait une réponse aassi ingé- 
noe! 11 vaat mieax vider votre crache avant de la passer á 
un Saxon^ et laisser yotre argent chez vous avant de voya- 
ger dans la fórét. 

— Vous tenez donc nos amis pour des bandits ?demanda 
le cbevalier au cadenas. 

-~ Je ne vousdispascela^ gentil chevalier^ reprit Wambn; 
on peut soulager le chevaí d'an paavre homme en ötant ia 
cotte de mailies de son cavalier qaand il a un long voyage 
á faire ; et certainement on peat fairé da bien a l*áme d*un 
homme en l'allégeant de ce qui est la soarce de tous les maux. 
Par conséquent, je ne veux pas donner de nom injuríeux 
á ceux qui rendent de pareils services. Seulement^ j*aime- 
rais mieux qae ma cotte de mailles fűt chez moi et ma bourse 
dans ma chambre, quand je fais la rencontre de ces braves 
gens, parco que cela pourrait leur épargnerquelque peine. 

— II est de notre devoir de prier pour eux^ mon ami^ 
malgré la belle réputation que tu leur fais. 

— Je príerai pour eux de tout mon coeur, répondit 
Wamba , mais au logis et non dans les bois^-comme Tabbé 
de Saint-Bees^ qn*ils ont forcé de dire son bréviaire dans 
un arbre creux en guise de stalle. 

— Dis ce que tu voudras^ Wamba^ répliqua le chevalier, 
mais ces yepmen ont rendű á ton maitre Gédi ic un grand 
service á Torquilstone. 

— Oui vraiment, répondit Wamba, mais c*étaitá lamode 
de leur trafic avec le ciel. 

T.ll. ' 13 
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—Lear Mte^ lK^Hiba1<9if<6m0»8«-ta panr láf hti demabfla 
soD compag:noQ. 

-*- Voioi ce 4]«e j-ei»«3i»ds, dit 4e %oQffen : \h étitWssent 
mtc U oiel iHM .Ma»oe Ae oeffij^, 'Cf>mme notre Tteax 
soniDoUm' ie ffttsaii áa&s sas éorhuies^ bahmce de ^ooipies 
anssi jtttte qoe *6eHe 'dlsasc le juff avee «es détitears : 
eomme lui, Hs font de petHes inraveesistse ^fiont readre de 
íortes sommofi, Bopportant saiis Aeme poor tadance en leur 
fatsfiET ostte 4i6ore nejpl fois^oltipliée ^qoe le texte sacré a 
permis am pi^is «liarliableB. 

•* £]LpliqiieE oe que ^mis ▼otflez ^fire ^par oin ^rxemiKte, 
f^lMHidU le 49tVMrAtMr; je -ne comaisrrien aiK'cbíffres tú atnt 
intéréts. 

•*- £h Irten, tM Wwnba^ poisqQe V«ftre ^leur a Ten- 
lendement si dar, voas saarez que ces 'heitnétes geus font 
la balance d)aiie fennie cenvre j^ ixm ffiorre qui n^est' 
pas toat a fait aiiMi l9iiafb4e. Ils donnent, par exemple^ nne 
eeinmne á Bn flrére mendiam söntre cent bezants dönt ils 
ont dépomllé un gr&& sííaM ; et fis ^sonlagent nne pauvre 
veove poor fatre coropeosaliea d'ime jeinre fiHe avec la- 
qo^le ite ont todiné ^É^ns la fOF&t. 

^— iLaqmH«de«esatflio»8e«tla%ome-T ^aquelle iesi la 
SMtiradse? inteFnaaipH te cbe^raAer. 

--- ftea»e platesmerie, boome ptaisatítéHe l ^*écría 
Wandiia ; rien :i»e éeniie de fespiit vömmé la compagnie de 
eeiK qai wa out. Vons n'a'v^ Tien dH de si bon, vaiHant 
ehevalíer, j*en sas %úr, 'qiiand toqb 'Cbantiez tos vépres 
baDhiqueis avee>ee>gro6 amite. MaJsgecontinoe.Les jeyenx 
ei^íuiib áe ta farét 'batíssentane chammére^ mais ils brftlent 
mi dháteau ; ils convrent de cbaume nne petiie ttiapelle 6t 
áépouilleDt une égi í se; ils déliTreortan pauvre prrsonnieret 
assassaient un sbérif orgueilleux; ea, posr eeqai noas re- 
garde de plus prés^ ilsdonnent la Itbeite a un tranklín saxon 
et brűlent vif un Normand. Bref^ ce sofit de gentils volettrs 
et des ]»*rgands <o0iinois; eependant le bon moment poar 
ies rcncontrer^ c*est quand leur bataaee n*e5tpas4e niyeaa. 
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— Commenttedla, Wamba? demandA te tefaev&lieE. 

— Parce qa*alors ils ont tant soít pea de remords 4fr 
Q0iiscÍ6iiGe<6t ohercbem á fie iiaoomnoioder «vjec Je GUI. 
Mais, quand laui^ftompte eslBii sé[g\^ JDieafgacde tkestpie* 
mievs^aUtereDcaDtrem! Jene-vofídmiSípaB ákne ^dons la 
peau du premier ^ctsu^fiur^|iá4ettriU>mb6ra.fiousda4naiii^ 
^piés toar iKmoe^LGlion .de ^whaíKioiií^ illaéi^it ^écorché 
sans pitié. Et cependant, ajoula 'Wamba fi^ny^Rocbant itout 
a iáit da xsbevalier, üjfa 4e& GaBip^fSíkOn& t^i seat bien 
plii£idaqgereux.enGOEe j)fiiiiirile6^u)|uig»ttis>giifiiiLYeftaűiilie 
de/&os Oiatlaiwa. 

— Ue jf^uí -vcúlBZ'VéUMfBíiN^ r«ar il di*^ a dii fosrs m 
loups dans ces aientoarB, éitie ohe«alrer. 

— JAa íoi.! il y A ^le& Jionomes d^^armes .de Jlaiipoirá)^ 
s!é(aia Wainba ,; et 4aifife£-iBoi wom tdive ^que, daiis oun 
ieo^s-de.gtterre ei¥ile^ une ^dizaine tdeces conuias vaut 
bien tt&e bande^e lomi6. C*est .mamtepaal leiir saisoii de 
récolte, et iU«e irouTeat i^eiiforcés.de6 «eldats qiti se sönt 
écbaiypés de TorQuiLUoaey de aoTite ^gn^ lü neos faisens la 
cénoojilBe 4'uiie. hajaúe ,de ises vaurieni^ il oaos laudm 
payer pour nos laitfi ddUounfig. Qr^ jB wea£ 4e vdenand^ 
genlil £be«4Uiec, quelériex-viMis si noofi ,«n jraneimtrions 
deux? 

— Je cioaerais les bandits contre tevce Avec ma lance» 
Wamba» s'Us ^étaient asaez ^acdis iMkur neus lattagnec. 

— Mais^^ils étaient qaatret 

— Us aoraiant áboke áia mftme^coiipeb sandít le ebe- 
valier. ' 

— Ilais encere, 8*ü y en amit «» cemioua W^onba^ ei 
Que nous íussions, cemme noos le sommes, 4euz bamines 
ápeine^ne vottssoQYiendríez-'V<)tts pasda-iear de Looksk^jiff 

— Qnoi 1 s*écria le cbevidierjen sonner ponr demonder 
da secQors contre une lungtauiede^ess^araüitfs qa*uQ senl 
bon cbevalier cbasserait jdevaat ki oomiBe'le venl cbaasa 
les lenilles deesécbées 1 

— Eb bien, alor^ xeprít Wamba^ |»6r«aettez-^m(H Áói^ 
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garder de plas prés ce mérne cor dönt le sooífle est si pois- 
sant. 

Le chevalier oavrit l'agrafe du baudrier et offrit le cor á 
son compagnon, qui le suspendit aussítöt á son cou. 

— Tra Ura la, dit-il^ tirant des soos de rlnstrament^ je 
connais ma gamme aussi bien qu'an aatre. 

^ Qae veux-tu dire^ drdle? répondit le cheyalier. Rends- 
moi le cor de chasse. 

— Ne craignez rien^ beáu chevalier, il sera bien gardé. 
Qaand la valeur et la folie yoyagent ensemble^ c^est a la f olie 
de porter le cor^ parce qae c'est elle qai en sonne le mieax. 

— Wambaj s*écrla le cheyalier Noir^ ceci dépasse la per- 
mission. Garde-toi d*abuser de ma patience. 

— Ne me ponssez pas á bout non plas ayec yos emporte- 
ments, beau chevalier, reprit le bouffon en s*éloignant de 
qaelques pas da champion irrité; sans quoi^ la folie voos 
montrera les talons et laissera la valear chercher son^ che- 
min par ces bois da mieax qa*il lui sera possible. 

— Allons, laas frappé juste, s'écria le chevalier^ et, á vrai 
dire^ je n'ai gaére le temps de disputer avec toi. Garde le 
cor si tu veax^ mais continaons notre roate. 

^ Yoas me promettez de ne pas me maltraiter? demanda 
Wamba. 

— Je te le promets. 

— Donnez-m*en votre parole de chevalier^ continua 
Wamba se rapprochant avec beaacoap de précaation. 

•- Je t*en donne ma parole de chevalier, fou qae ta es; 
seolement, ne perdons pas de temps et avangons. 

— C'est bien; en ce cas, la valear et la folie sönt encore 
ane fois bons compagnons, dit le bouffon en revenant fran- 
chement aax cőtés da chevaher. Mais, en vérité, je n'ai- 
merais pas an coap de poing comme celai qoe vous avez 
donné aa moine gaillard et qai a fait roaler Sa Sainteté sur 
la prairie comme le roi des neuf quilies; et^ maintenant que 
la folie porté le cor^ ^e conseille a Iá valear de se réveiller 
et de secouer sa criniére; car, si je ne me irompe pas, il y 
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a lá-b'as^ dans les bPoassaiUes^ de la compagnie qaí nous 
aitend. 

— A qaoi jnges-la cela? demanda le^chevalier. 

•— G'est qoe j'ai remarqué á deax oa trois reprises Véclat 
d'un casque au mitiea des feuiiles vertes; si c*étaient 
d*honnéte$ gens^ ils eossent suivi le sentier; mais ce taillis 
la est une chapelle Urés-convenable pour les clercs de saínt 
Nicolas (I). 

— Par ma foi! dit le chevalier en fermanl sa visiére, je 
crois qae ta as raison. 

II était temps qa*il prit cetté précaation, car trois fléches 
partirent au mérne instant de Tendroit suspect et le frappé- 
rent á la tété et á la poiirine; Tune d^elles lui aurait percé 
le front si elle n*eűt été détournée par la visiére d*acier. 
Les deux autres furent arrétées par son gorgerin et par le 
bouclier suspendu á son cou. 

— Merci^ ma bonne armure ! s*écria le chevalier. Wamba, 
en avantsur eux! 

Et il piqoa droit au taillis. 

Síx oa sept bommes d'armes s'élancérent á sa rencontre, 
lance baissée. Trois des lances le touchérent et volérent en 
éclats comme si elles eussent rencóntré une tour d*airain. 
Les yeux du chevalier Noir semblaient lancer du feu par les 
ouvertures de sa visiére ; il se leva sar ses étriers d'un air 
de dignité inexprimable et s*écria : 

'- Qae sígnifle ceci^ mes maitres? 

Pour toute réponse, les bommes d*armes tlrérent leurs 
épées et Tattaquérent de toutes parts en s*écriant : 

— Mórt au tyran ! 

— Ah ! saini Édouard ! ah ! saint Georges ! s'écria le che- 
valier Noir abaitantun homme á chaque invocatíon, avons- 
nous donc des U:aitres ici? 

Ses adversaires, tout furieux qu*ils étaient^ reculérent 
devant un bras qui portait la mórt á chaque coup, et la ter« 

(4) Saiot Nicolas est, dit*OD, le patron des yoleurs. 
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nar qn'tl inspMtrseinftlaUdavinrsiifflro ponplesrmettre em 
faite,(]aand un chevalier yéta d*ane arrnnre bleue, quiga»> 
qne-Iá s'étöítttenatdenriéro'les.aatnss'assaiUiuits^ s'anraBQa 
a¥«c sa lance, et> dirígeantsoniioup^ non oonlra loHstvalter, 
maíBContrele cheval , blésumiortelUNneot io^noble-anímak 

— Voilá un ooiip tiaitreaseinent portél 8^n» lo-obofa^ 
Kep Noir. 

Et, en mérne temps^ le coorsier tómba a terro^ emraiS^ 
nant son caYaüoravec hiiv 

Ce fut da^is ce moment mérne qne Wanbai fii somer !(»' 
oorde chaesefcar. toutioeera'ét&irpMSé siipapiderment^ qa*il 
n'avait pas eu lo temps de* l6 fiám plu» tdt. Ge son? inat-- 
tenda H( encore reouler le» assmssins^eCi Wamba^ tout im^ 
parfóiteinem<anná^qii-il étaitynlhősitftpM'auacooQrir TOffB le» 
cbe?alíer Ntoir poor VMw á. se retover. 

^ Láches et traitres que Yoa» éles! s^éertai Ib carvoHer 
anx armes bieues^ qni semUait le* cbef dtss assaillast^ foi* 
rez-vous au seul son d*uu cor sonné par uo bouffóa T 

Ranimés par ces paroles, les raeartríers se roérent' nae 
secondb fois sor' le obefatier flbip, qoi H*efit d'auire res* 
aouree que de s-adosser contrerisiv ebébe' et de se défbnd^* 
répée á la main. 

Le ohevalier fölbiiy qai m^W prís une autre binoe, épia; 
le^ moment ott son fbnnidabtaF antagcmiste 99 tFom'vaít Ib' 
plns vivement préssé^ et s*éibn^ sarlm dtmsFrespotrdier Ib* 
clouer contre l'arbre ayee9ailaiie8';inais Wanrba fít éehouer 
SOK projet. Ee bouffbn^ ctmipenn&nt parson agtiiié la^fnrce 
qai lui manqnait^ eV ü ptkie' obsen"é par le» bonmeB-* 
d*armes acharnés sur un ennemi plus íTnportanr, rénssit i 
arréter le chevaitear' bleu dans sa carnére en coupanrles 
jarrets de son cbeval d'an coop' de revers de son eonteraf 
de ctiasse. Homme et cbeval roulérenrá térre, üffiais la sHaaK 
tton dti cHevalíer an ead^nas" ii en élaiv pas moniB ppécaire, 
Sidnré d^ pvés commeil- Tétart pv pibsieavs hemmes bibv 
armés; il commencait a se seniii fatigué par les violents 
efforts qu'il bii íkllait' fólrb poor sff déíbn(b*e presque au 
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mérne instant sur tant de poínts, qiiand tout á coup une 
fléche étendit á térre un de ses pJus (ormidables assaillants^ 
el nne bande de yeomen sortit de la clairiére, condaíte par 
Lockbley et le joyeux frére* Ceux-ci prirent immédíate- 
ment une part active dans la luUe et flrent main basse sor 
tous les scélérais^ qui jonchécenl bientöt la terre^ morts o« 
blessés mortellement. 

Le chevalier Noir rendit gráce á ses libératears avec une 
dignité quils n*avaJent pas remarquée en lui tors de leur 
premíéjre rencontrej^. oű ses maniéres leur avaient pani 
celles d'un rude sóidat platót que d*un homme d*an rang, 
supérieur. 

— II tn*importe beaucoup^dit-il, mérne avant d'exprimer 
toute ma reconnaissance á mes bons amis^ de découvrir 
sMl est possible, quels ennemis m*ontainsiassaiIfí sanspro- 
Yocation. Oűvrez la visiére de ce chevalier bleu> Wamba; 
c*estx ce me semble, le chef de ces coquíns. 

Le bouffon courut au chef des assassins, qui, meurtri par 
sa chuta et enibarrassé sous son coursier blessé^ gisait sur 
le soI hors d*état de fuir ou de résíster. 

— Allons, moa vaillant seigneur, dit Wamba, il faut que 
j[esois votre armurier aprés avoir été votre écayer. Je voos 
aí aidé á descendre de cbe^al; maintenant, je vaís you& dé- 
Barrasser de votre casque. 

En pariant ainsi, il dénouait les attachcs saits grandB 
cérémonie, et lecasqpe du chevalier bleu roula sur rherbe>, 
laissant voir sous des cheveux gris un visage que le che- 
valier aa cadeúas ne s'altendait pas á rencontrer en un tel 
moment. 

— Waldemar Fitanne ! s*őcria-t<'il étonné^ qui a pu exci- 
ter un seignear de ton rang el de ton mérite á conduire 
nne entreprise aussi infáme? 

— Richárd^ répondit le chevalier captíf en levant les 
yeux.vers lui, tu connais peu Uespéce humaine si $u ne safif 
pas a quels excés Tambition et la vengeance peuvent coft- 
duire les fils d*Adam. 
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» La vengeance! répondit la chevalier Noir. T'ai-je ja- 
maís ofiTensé? Qa*as-tQ á ven^ifer sar raoi? 

— fit ma ÜWe, Richárd, dönt ta as dédaígné la main^ 
n*est-ce pas Iá nne injare cruelle poaran Normand dönt le 
sang est aassi noble qae le tien? 

— Ta fílle! répliqua le chevalier Noir, ta íllle cause d*ane 
inimitié qui a eu une si sanglante issue! Recalez-vous, mes 
amis, je désire loi parler seul. Et maintenant, Waldemar 
Fitzorzc, dis-moi la vérité. Qui t*a porté á ce forfait? 

— Le fils de ton pere, répondit Waldemar; et, en agís- 
sant ainsi, il ne faisait qae yenger ce pere de ta désohéis- 
sance envers lai. 

Les yeux de Richárd étince1érentd*índignatíon, mais son 
bon natarel maitrisa ce mouvement. II porta la main á son 
front et demeura an instant a contempler la fígure du bá- 
ron blessé, dans les traits duquel on voyait la lutte de Tor- 
gaeil et de Thumíliation. 

— Tu ne me demandes pas gráce de la vie, Waldemar? 
demanda le roí. 

— Celoi qui est sons la griíTe da Hon, répondit Fitzarze^ 
sait quMl n'a pas de merci á attendre. 

— ReQois-lá donc sans Tavoir demandée; le lion ne so 
repait pas des cadavres qa*il renconire. Je te donne la víe^ 
mais á la condiiion qae, sous trois joars, tu auras quiué TAn- 
gleterre ; qne tu iras cacher ton infamie dans ton cháteaa 
normand, et que jamais un mot de ta bopche ne révélera 
la part que Jean d'Anjou a pu avoir á cetté trahison. Si ta 
es trouvé sur le sol de TAngleterre aprés le délai que je 
faccorde, tu seras puni de mórt; ou si jamais tu dis un mot 
qui puisse porter atteinte á Thonneur de ma maison, je le 
jure parsaint Georges! Tautel lui-méme ne te sera pas un 
refuge: je te ferai pendre sur la tour de ton cháteaa 
pour servir de páture aux corbeaux. Donne un cheval á ce 
seigneur, mon brave Locksley ; car je vois qae tes archers 
ont pris ceux qui étaient restes sans maltres, et laisse-le par- 
tlr sain et sauf. 
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— Si je ne pensais pas que j'entends une yoix doni ij ne 
faut pas disputer les ordres^ répondít le yeoman^ j^enverrais 
une üéche á co scélérat^ et-elle iui épargnerait la fatígae 
d'anloDgvoyage. 

— Ta portes un coeur anglais, Löcksley, dit le cbevalier 
Noir^ et c'est a ton bon droít qae ta juges qa*il est de ton 
deyoir d'obéir á mes ordres. Je suis Richárd d*Angle- 
terre. 

A ces mots, prononcés d*un ton de voix majestaeux qoi 
convenait aa rang élévé et att caraclére non moins distin- 
gué de C(BQr-de-Lion, tous les yeomen s*agenoaíllérent de- 
vant lai^ prétérent serment de űdéliié^ et ímplorérent le par- 
don de leurs oífenses. 

— Levez-voas, mes amis^ leur dit Richárd d*an ton gra- 
cieux, en les regardant d*an -air qai prouvait que sa bonne 
humeur habituelle avait déjá dompté la violence de son 
emportement. 

Ses traiis ne conservaient plus aucune marqae de la lutte 
désespérée et si récente qu*il venait de soutenir^ sauf la 
rougeur produite par la fatígae. 

^Relevez-YoaSyContinua-t-il^mesamis; vos méfaits^soit 
dans la fórét, sóit dans la campagne, ont été expiés par les 
services loyaux que tous avez rendus á mes sujets oppri- 
més soas les murs de Torquilstone, et par le secours que 
TOUS avez apporté aujourd'hui á yotre souverain. Levez- 
Yoas, mes vassaax, et soyez a l*ayenir de loyaux sujets. Et 
qnant á tol, braye ÍK>cksley.>. 

^ Ne me nommez plus Locksley, monseigneur; je doi» 
me fairé connaitre sous le nom que la renommée aura, je le 
crainSj trop largement répanda pour n*ayoir pas été porté 
mérne jusqa'á yotre oreille royale. Je suis Robin Hood, de 
la fórét de Sherwood. 

— Le roi des outlaws, le prince des bons compagnons ! 
s*écria Richárd. Qui n'a pas entendu citer un nom qui a été 
porté jusqu'en Palestine? Mais sois assuré, braye oullaw, 
qa'aucune action commise pendant notre absence et pen- 
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dmt fes tenpv &b tradifassF ifoá 60: dffC éf^ Is ftiüi sb sönt 
TSiifff9}ée coatre loi; 

Qait partout son mot, mais dönt le toa, cetté ím, éUiit n»iM 
pécoteftt f&e d6f eaalai»9: 

Lorsque les chats sönt partis^ 
CTest la fSte des somris. 

— Eh. c|Boia WamJMi^lii •& láY dil Richapd. II y asi Idiig- 
tempft qoe jie B^a^aíseataiida la* voíV4">b jie^|«B«ais qiaft ta^ 
avaís f9\%> bb foűie.. 

— Moi. pvendre to feűte r a^écsia Wamba^; f aaiid VDit-oa 
jamaís la folie se séparer de la yaleur? Voi4át le tropliée de 
moa épée^.ee brave hdngre grís, cfiM-je-Sferaie bien eontent 
de re¥oir s»ir ses jaiDbe»> á eondition cpie ^a naiire eűft^ 
lea jarret»edapé»á sa pláee* 11 esHvm que: j/ai d^abovd prifi* 
un peu de terrain, car une jaquette bigarrée ne sealiast paa. 
aussi bien le» poinlea de laoee ($a*aDe armore d'acies; 
mais, si je n'ai pas eonbaiaa á- la poiAte de Uépée^ ¥aBft> 
ayoaerez qiie j*ai bravement soítnó lacbargau 

— El ta l*a& fair fortá propns, boaaéte Waoaba^rr^qua 
la roi ; ton bon. serviee ne sera^ pas oublié. 

— ConfUeorí eon/Ueorí s*éeri» d*ttn> toa plein de saoiiiíSf- 
sk>Q une autre voix pié» da roi ^ je 8Ui^^ aib boai de mon lar 
tin; mais je reeomiaie ma^ trahi^oa capitale^ el j'iinploce 
Tatosolatton avaot d'étre mtííé á la.potence! 

Richárd tourna les yeux et aper<{a^ á genettx, le JoyeuK 
ftóre dJsa>At son rosaíre^ tandiS' qiie son báton á denx boots, 
qul n*élait pas resté oisif pendaat researmoaebe^ était j^éfr 
de lui sar le gazos. II avaíl la»hé de do&neF á sa physio* 
lunnie Texpressioa (|a*it avait era^ la plue prqpre a ex^- 
mer^ selon luí, un profond repentir, sea yeux étant relevés> 
ei les eoi^ns de sa boaebe rabaltu^^ selea le metde Wamba, 
comme les glande á roavertare d*une bearse. Cependaat 
ceite grayUé extérieure et cetté affectatioK d'extréme rei* 
pemir se troayaieai siagabéremeai eoatrediteB par one 
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mfmmkn »»p qttoi»e* qol se- Dwhnit d»9 sas gros traits et 
fo^ senbtait dKr9 que^ 8i»*oiiai]He» et son ftumiUlé élaiem 
ástienwiil hypoeritee. 

— -f9i]vqo(Á eet air ab8tt«> R)« prétre' qne^ tu es?' de- 
nundft Rie)iapd>; as^a peor qa» tmr dideésais n'^pprenne 
wmm qneü^MélM lii seiv Notro^Dame^ et saím Danstasf 
MoBB, brove homme^ ne< craine mn; Rieliard' d^Angieterre 
ne tmHiO pas Ib seeret cosfié parnltessiis la crache. 

— Nen^ moBt tvés^graeiens soaverain, répendít Flirmite 
(Mai;coBiHi'dMsllbisloire^d»Robtii üsodsous ie>nomdi( 
kéteí TÉrky^ oe ii^Ppas for cposae^ qae ]e craios^ e'^est it 
sceptre*. Hetes f fintt-il'qae mo9 poignev sacrHégeatt jamais 
été appliqué sor roreilte áe rotiir du Seignear! 

•^ Ah l ah ( reprii lücterd, ta penees eneore a eela? Ea 
léntév yzY3ás oniiMó la geamade, biea qae- moa oreilte en 
ait ressenti de ta etelear* peDdam tOBt qq joar. Mais, si le 
fsmp a élé donaérde hmrn^grac^, fen appeHe> aax brares 
qai m'entoQreiit, il^n*»pa&élé moinsbien rendű; oa sí Vgt 
esois qoe je t» ém^ encore qnelque eboie, et si tn veux 
reeeToirun secondeompüment.** 

— NoltenMnV noUeomity répHqna le Őrére T^ek^ toos 
m*aYez randa le mién avec usure. Puisse Votre Majesté 
payef toulonis se& dettes^ aoesi aniplement I 

— Si je la pouyais faíre arec des gourmades^ dit le roi, 
mni créanders ]i*auraiem p^ lieu de Toír la caisse Tide. 

^ Ei cepeodant eontinua \» frére reprenanl sob visage 
d*BBe gravKé enpmatée^ je Be sais quelle péniieaice je de- 
vrai subir poor ce coap sacrilége. 

— Me parte plns de eela, mon frére, dit le vöt; aprés avoir 
soBteBtt laBt de coapa de la part des paiens et des infSdé* 
les, ce serait poor moi une folíe de me révoHer eontre la 
goaroaade d'oB elerc aassi saint que eelui de GopmaDhurst 
CependaBty moB exeellent frére, je eroís qua, pour ton bieB 
el oelai de TÉglise, je defrais te défjroquer, en te donnant 
UBe place dans notr» garde et ea té confíant le sóin de 
notre persooBe^ att tien ée celni de k'autel de saint Danstaá. 
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— MoDseigneur^ s'écria le frérej je voos demánde hnni- 
blement pardon, el vous m*excuseri6z faeUement si vons 
sayiez seulement combién lé peché de paresse m'obséde. 
Saint Dunsian (puisse-t-il vous étre favorable!) n*en resté 
pas moins tranquille dans sa niche qoand j*oublie mes órai* 
sons pour aller expédier quelqae daim.Maintesfoisjepasse 
la miit bors de ma cellule á je ne sais quoi^ fairé; jamais 
saint Dunstan ne se piaint. C'est le mailre le plas tranquille 
et le plas doux qu*on ait Jamais fait en bois. Or> si j'étais 
un des gardes de mon souverain^ ce qui serait un grand 
honneur sans doute^ qu*arríveraít-il si j'allais consoler une 
veuve dans un coin ou tuer un daim dans un autre? 

» -- Oú est ce ebien de prétre? dirait Tun. 

» — Qui a vu ce maudit Tuck? dirait Fautre. 

» ^ Ce maroufle défroqué détruit plus de venaison que 
la moiiié de la province ! s'écrierait le garde. 

» Enfin^ mon bon seigneur^ je vous prie de me laisser 
tel que vous m*avez trouvé^ ou, si vous voulez en quelque 
cbose me fairé jouir de votre bienveillance, considérez- 
moi comme le pauvre clerc de la cellule de saint Dunstan 
á Gopmanhurst, qui recevra avec reconnaissance le moindFO 
de vos dons. 

— Je te comprends, dit le roi, et le saint clerc aura le 
droit de chasse dans mes foréts de Warncliffe. Fais bien 
altenlion pouriant que je ne te permets de tuer que trois 
daims par saison; mais^ si cetté permission ne te sert pas 
d*excuse pour en tuer trente^ je ne suis ni bon roi ni che- 
valíer chrétien. 

— Votre. Grace peut étre bien súre, répondit le frére, 
qa'avec la bénédiction de saintDunstan, je trouverai moyen 
de muliiplier votre largesse. 

— Je n'en doute pas, mon bon frére, reprit le roi, et, 
comme la venaison toute seule est une nourriture qui al- 
lére, nolre sommelier aura Tordre de te livrer tous les ans 
un műid de vin des Ganaries, une caque de vin de Malvoi- 
sle et trois barriques d'ale de la premiere qualité. Si cela 



IVANHOE. 3S» 

ne te sufftt pas poor étancher ta solf^ tu viendras a ma coor 
ettu lieras connaissance avec mon sommelier. 

"- Et ponr saint Danstan? demanda le írére. 

«— Une chapo^ une étole, une napt)e d'aulel te seront 
données^ ajouta le roi en se signant. Mais ne poussoQS pas 
nos plaisanteries si loio, de peor que Dieu ne nous punisse 
de penser bien plas a nos folies qa*á son calte et a son 
honneur. 

— Je réponds de mon patron^ dit le prétre joyeusement. 

— Réponds de toi-méme^ frére^ ajoata le roi Richárd un 
peo sévérementr 

Mais, aussitdt aprés^ il tendit samain áTermite. Ge der* 
nier^ qneiqae pen homilié, plia le genoa et la baisa. Tu 
fais moins d'honneur a ma main étendue qu'á mon 
poing fermé, dit le monarqae en riant. Tu Vagenooil- 
les seulement devant Tune^ mais tu t*es proslerné devant 
l'autre. 

Gette fois, le frére, craignant d'offenser le roi en conti- 
nuant l'entretien sur un ton trop familier, faute tlont doi- 
vent bien se garder ceux qai conversent avec les rois, 
saloa profondément et se retira a Técart. 

En ce moment, deux nouveaux personnages parurent sur 
la scéne. 
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Les nouveaux arrivants étaient Wilfrid d'Ivanboe, sur le 
palefroi dn prieur de Saint-Botolphe, et Gurth, qui le súl- 
yait sur le cheval de bataille mérne du chevalier. L*éton- 
nement d'tvanhoe fut extrémé quand il vit le roi couvert 
de sang, et six ou sept cadavres gisant autour de iui dans 
la petité clairiére oű le combat avait eu lieu. II ne fut pas 
moins surpris de voir Richárd entouréd'un si grand nombre 
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díB' 96f¥1Umivs l^fMicvs.^pii' paraMsaiml éow te oiitliiis. Ab 
Yoisínagey fonmint par eonaáiiooiii ím coitége péfileoK 
poar uo prince. II hésita.Bii instaoii s^il áisrsűá sTadresser aa 
rav én cetté qoaltté oa Ilii parler encom coonne aa eieva- 
Beír Sl(9in 

Ricllará s*9ipen?iil dé am em^srfai^ 

«- Ne ciaim pae^ WUMf, dib-ir) ée tfadrener i.RJéhaiA 
Plantagenet^ puisqae ta le vois dans la compagnie^de tsum 
de Trais et vailfeate. cmiuv^ angiaíft, ifQ(á^B*ún akni pa 
s^écartsr dtt ben ahemiii>, esfraíiiée p» lé aog Tilda lear 
racd. 

<— Mesaire WilUrid &UsíúSxm, dit le cbcf éok ooúlrars 
a-avaiH^iit Yersiiii,.me&asniraiiBes Mt pemrmit Hcb ajmv- 
tw á celles de nolre souveram; ccpendanty penDetti'Z-naí 
de Tonedíre arec tpelqoe orgaeil que^ de toiia ses sajete^Bé 
eai soaffert^ »t B'eii est pas da plii3 fidétes qae c«tis qHi 
rentoarent en ce moment. 

— Je n'ea pu'te docner, briTe archer^ reppü Wilftid, 
paisqae ta es de ee aombtó. Mais qae aigarfient ees- agMS 
de iDort et de damger, ees honmes taée^ el rarmiirtt saa* 
glante de mon príoee? 

*- La traliisoiis'estappinchée de mom^ Ivaaihoe^ (tit le 
roi ; mais^ gráce á ces braves gens^ la trahison a été fttaíe. 
Mais, á présent qae j'y pense, toi aassi, ta es an traitre, 
ajouta Richárd en soariant^ an traitre des plas désobéj^ 
sants j car nos ordres étaient posiiifs : ta devaís demearer 
dans la maison de Saint-Botolplie jasqa*á ce qae ta bles- 
sare fűt gaérie. . 

~ Eile est guérie^ répondit Ivanhoe; elle n*a pas main* 
tenaat plae dlmpertanee qae régraligaare á*a& paia^an; 
mais pourqaoi, mon noble priBce, vealez-voos ainsi torliir 
rer les ccears de tos ser viteurs fí&éles, expciser TetFe Tía 
prédense dans des Toyages^ isolás et de feUes. aventares* 
eomme si elle n*a^ait pas pkis de prix qae ceUe d*tta ehe^ 
Talier erraat qai n*a que la cape et Tépée ? 

— Eb ! Bkbard Piatagenei, repartit te rcÁ, nedésire fae 



d'acttro nmoraméé (p» ceHe qne fiemresli ká fyEeacqoóiir 
sa lance et son épée. Richárd Plantagenet est p4cift fier da 
meaerk ftn íme a;i»eiinir« sans aulre aíde* cpie sk bonne 
éfiée el fa. vó^ear d&' son bne^ que^de oeAdvire an. oombafc 
BBe armée <£b ceatmiUe aaldatt. 

— Malér votre myamna, aiefia^BenBt^Kéfiiliqiia I;vanhee^ 
fOlm TOfaume eat menacéde diaeolatíoa et de g»erre cír 
itfo^ er^^ SQjatd de toate aoile de raaux s*ils perdaieai 
tear soQTeraitt dam» (pieU)a!aQ de ce& daogers qoe ch^qoa 
jonr TeiH V0U9 plahet á im^fetr ei á Tan desqaels voust 
venez en ce moment mérne d*éclMbp9er síímíraciilettsemeat.r 

— -Oh!! oiil moft reyawns et mes süjets? répondit Ri- 

ehani avee importaiicf . Jé le dts, mea&ire Wilírid^ qae lefr 

ineillefirs d'entn^euii sönt Umtdis|^sés a payer mes folies. 

en mérne monnaiet Par exemple, mon. trés-fídéle serviteur 

WUftid dlTauühoe Bayenl; ifí9& ebótc á mes ordres positifs^ 

atoe^ndant A vrent réeiter wie bemőlíe á.s6ii roi parce 

qae son roi ne se sera pas conduit exactement d*aprés son. 

conseíl. Leqael de nous a le pla» de raison de fair& des re- 

'pn>elie8f a Famtre? Cependaal pardonne-moi, mon fídéle 

Witfrid ; le tempv que j*ai paesé el qne je veax passer en* 

eore ioeognítc^ était, eomme je te l'ai expiiqué aa monastére 

de Saint-Botoipliey Héoeasaire poor donoer a mes amis et á. 

ma noblesse le temps de rénnir lettr» troupes, aűn qae^ 

Iqrsqne le retonr de Rícbard sera.anna&cé, il se trouve á la 

tdte d*a«e íbroe a^sea imposaiiite: poiir laire trembler ses 

ennemis e» face, ca eompnmer ainsi la trahison méditée 

saiifl mérne avotr besoin de lirep Tépée. Les forces avec 

lesqnelles Estoutevílle et Bohun doivent marcher sar York 

ne seront prfttes qne dans víngh^iatre beures* J'attends 

dea Honvellea de Salisbory daa&le Sod^ de Beaochamp dana 

fe eooitá de Warwicfc, de Maltoa el de Perey daos le Nord. 

Le eha^celier doü s'assvrar de Londresr; c'est mon appa* 

rilion trop sefodaíae qoá m'eűt ex{K)eé á des périls dönt 

a'anraient p«i hm lírer ni ma lanee ni mon épée^ qnoique 

secondées par Varé da bárdi Rrobin Hood, par le bálon á 
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deux bonts de notre joyeux frére Tack, et par le cor da 
sage Wamba. 

Wilfrid sMndioa -d'un air respectueux^ sachant parfaite- 
ment quHl était inntile de lutler contre rindomptable esprit 
de chevalerie qui poussait si souvei^t son mai:re dans des 
péríls qu'il eűt pu facilement éviter, oa plmöt qu*il loi était 
impardonnable de chercher. Le jeane chevalier soupira 
en sílence, tandis que Richárd, conient d*avoir fairé taire 
son conseiller, qiioique, áu fond de son coeur^ il reconnűt 
la jnstice de Taccnsation portée contre Ini^ continna sa con- 
yersation avec Robin Hood. 

— Roi des outlaws, lui dit-il^ n*avez-voas pas quelques 
rafraichissements a offrir a votre frére en royanté? Ges co- 
qnins que nous avons expédiés m*ont donné á la fois de 
Texercice et de Tappélit. 

— A la yéríté, répliqua le capitaine, car je ne puis men- 
tlr a Votre Grácc^ notre buffet est principalement foami 
de... 

II s*arréta, Tair embarrassé. 

— De venaison^ je le suppose? reprit Richárd gaiement. 
G*est, dans un moment pressant^ la meilleure chére^ et vrai- 
ment^ quand un roi ne resté pas chez lui pour tuer son 
propre gibier^ il me semble qu*il n*a pas a crier trop haut 
de ce qu'on Faura tué pour lui. 

— Donc. Votre Gráce, ajouta Robin^ veut encore hong- 
rér de sa présence un des lieux de rendez-voos de Kobin 
Hood. La venaison ne fera pas défaut; ily aura encore 
UDc cruche d*ale^ et peut-étre une bouteille de vin pas- 
sable. 

En conséquence,routlaw prit les devants, suivrdu joyenx 
mönarque^ plus heureux probablement de cetté rencontre 
fortuite avec Robin Hood et ses forestiers qu^il ne Teűt été 
de reprendre sa place sur son siége royal et de présider 
une assemblée splendide de pairs et de seigneurs. Tont ce 
qui était nouveau^ tout ce qui sentait Taventure avait des 
cbarmes pour Richárd Goeur-de-Lion^ et un danger qu'il 
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avait bravé et snrmonté ne falsait qa'en augmenter le príx 
á ses yeax. Dans ce roi coarageux et téméraire, le carac- 
téré brillant mais inatile^ d'un chevalier de roroan, se troa- 
yait en quelque sorté renouvelé et reálisé^ et la gloire per* 
sonoelle qa*il dévait obtenir par ses propres faits d*annes 
était bien autrement chére a son imagination exaltée que 
ne Teűt été Téclat d^an goaverndment de politiqae et de 
sagesse. 

Áussi son régne fut-il comme le cours d*un météore 
rapidé et étincelant qai parcourtle ciel répandant an- 
tour de lai une lamiére ébloaissante, mais iuotile, qae 
remplace auss^öt une obscurité profonde. Ces hauts faits 
chevaleresqaes foarnirent des sujets de chants aux bardes 
et anx ménestrels, mais ne laissérent a son pays aacun de 
ces bienfaits darables sur lesqaels Thistoire aime a s^arréter 
et qu*elle présente comme un exemple a la postérité. 

Dans sa société actuelle^ Richárd se montrait avec tons 
ses avantages. U était gai, de bonne humeur et passionné 
pour Ial)ravoure> nlmporte dans qaelle classe il la ráncon- 
trait. 

Le repas champétre fut disposé a la háté sous un grand 
chéne, oű le roi d*Angleterre s*assit envirönné d^hommes 
proscrits par son gouvernement et qui formaient mainte* 
nant sa cour et sa garde. Qoand la cruche eut circulé a la 
ronde^ les rudes forestiers oubliérent bientöt ce respect au- 
guste qa*impose la présence de la majesté royale. 

La chanson et les qüoUbets passérent de bouche en 
bouche, chacun raconta les histoires de ses bánts faits ; puis 
enfin> tandis que tous se vaniaient de qnelque heureuse 
infraction aux lois^ personne ne se souvint qa*il páriáit en 
présence de leur gardien naturel. 

Le roi débonnaire, se souciant aossi peu de sa dignité 
que ses compagnons de table, riait, buvait et badinait au 
milieu de la bande joyeuse. 

Le bon sens naturel et rude de Robin Hood lui fit dési- 
rer que la scéne se terminát avant que rien vint cn 
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treablev i-liarmaiiie, d'aotaiil pim qpi*ik toipat ks fhonc 
dlvaahoe aseoittbri par iftttcpxiélndífr.. 

— lloiis^ soimaes hoDorés, diftril k Wmbcw á jéti basso^ 
por la pr(%eDce de aotre eonragem scmveraiR ; eependaoit 
jeserais fáclié de le Toár perdre iei xxn temps cpie lesaSaíMS 
ÉK seo royauiiie peaTent rondáé précieax. 

— C'est parleravec prndeoce et sa$:e58e, bravó RoIm 
Hood, répondit Wilfrid. Yous devez savóig d*..illettrs, qam 
plaiaaateravec cui roi^ ménie dan^ se» memenis d'aJian- 
don,. G*esl joaer aiveo un lion qa\, á Is moindr e provoeacr 
tbn^ se sert de ses dests^et de ses griffes. 

— VoQs avez toaché la ^raíe eanse de ms^ enúnte, atiovta 
roQtlaw. Mee homines> sent gros»iers par Bft(are et par hsr 
bitnde, le roi est anssi inpéloevEX! qit'errjoaé ; qtii sast af 
bientöi un motif d^irritaíioii ne surneadra pas 1 11 est lemps 
d*interro«pre ce repos. 

— Táchez alors de tronver qiie^lqiM moyeRt bra^ yco- 
9ian, dU Ivanhoe ; car cba^eineiauatieii qne )*ai basardée 
a ce sujet semi^le Taveirdéeidéa pnMttmgeP la séanee. 

— Dois-je si vite abaser du pardon et de la faveur de mm 
sottTerain? dti llK)bíii Moed en rédéabisisaiic um raoment. 
Oai^ par saint Chrístoplie l il le fíni^ Je ne seraispas digse 
de sa faveur si je ne riscpians pas de la perdre- poij^rtaelier 
de lai rendre servioe. Uoiml Soaibioek, va te eaeber der- 
riére ee taillis et oiitoniie*moi une fkntare nemnande scnr 
ton cor de ohasse, et fajs eeia sane- perdre vra^u^aat. 

Seathlodc ebéit á se«' capitaine> et, an beüt de áoq mi- 
nntee> le son du eer At tre^saiilir lés* eon^íves. 

«- Cestle cor delMahoísin!, 9^éerialemeiiBierse^redlre»- 
sam snr ses pieds eti saisissant: son are. 

Le frére Tuck lácha le flafioniqu-ilteimift eüteendnent 
6l[S2Bsit son bájUKQ á deax bonl&. 

Wawba s*arrőta au miiteu' d*ane (daisoalane, ei rcpót 
sa targe et son épée. 

loos les aalres aasistanis vsmsmSeetn leurs anaes. 

Lesibommes q|ii BiéfieiiiQUifi;vie présaire^ possenlíáeiK 
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lement de la tabTe au eombat^ et, ponr Richará; Téebange 
ne paraíssait qa^une snecessioiKie Boaveani plaisirs. K d^ 
manda son casqoe el les partres tes pla^ loardes de sob ap- 
more dönt i[ s*étatt dépouHIé, et, tandis qne Gurft les tairat* 
tachai% il déföndit á Wilftid, soas peine d^enconrir to»t son 
dépFaisir, de s^engager dáns fescarmoncive qa*il sapposasi 
iimnínente. 

— Ta as combatta eent fofs pour met, WilfHd, el je n'é^ 
taís qne spectateúr. AnjoardTrnf, regarde a ton tonr^ et ta 
verras de qnellé mamére Richárd eorabattra pour son aiai 
et son fidéle sajet. 

Sor ces entrefaítes, Robfn liood avaft. dépéebé pTosieurs* 
6e ses hommes de différents eótés, eomme pour reeonnaitre 
fennemi, et, torsqoD Tit fa rénntoB absoHiraent díssonte> H 
s'ápprocba de Richárd, quí était déjá complétement armá^ 
et, mettant un genon en terre^ ü ímploni le pardon de son 
souverain. 

— Quel pardon, bon yeoman ? demanda Riebard a^vc 
linpairence. Ne t^yons-nons pas déjá aeeordéun pleín par- 
don de tontes tes fkntes? Pense9>-ta qoo notre parote sóit 
nne pinme que le Tent emporte tantdt d^n eöté, tantér áe 
rantre? Ta n*ks pas en le temps de eomoiature me nouveU& 
oífénse depuis cetté rémtsston. 

— Je Tu Ikit, répfíqna !e capffóino, ste'iestiroe offimsedo 
tromper mon prince dans son intérét. Le eor qoe yoos v»- 
nez d'entendre n*était pas eelof de Maltoisín ; e*e^t parmes 
ordres qa*on en a sonné pour intcrrompre le banquot, de 
peur qtt*H n'emptétát sor dte heores^ trop préeieusos- pour 
étre dissipées aíosi. 

Pkns H se releva, eroísa lfe» bras snr sa poitrnM';, et, avec* 
nne contenance plnt6tre8peGtiiense*qiio»cramtívie^ i^atten* 
dlt la réponse de son roi, comme un homme qufr seot qoll 
peot anroir coomiis nne fönte, mais qut se repose snp la droí*- 
toré de son íntentíon. La colérodtnontér le samg au itísage 
di9 Richárd, mais ce ne fbt qu*nne émolioii passagfére. La 
sentment diff hi jnstíev la réprima anssít^ 
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— Le roi de Sherwood, dil-il, craiDt-il qiie le roi d'An- 
gleterre ne fasse une trop grandé bréche á sa venaison et 
ásescruches de vin? C'est bíen, hardi Robin; nials^ quand 
tu viendras me voir dans ma joyeuse yiüe de Londres^ ta 
me troaveras nn höte plus généreux. Tu as bien faitcepen- 
dant, bon camarade; á cheval donc^ et en roate ül y a une 
beare que Wilfrld sMmpatiente. Dís-moi^ hardi Robin, as-tu 
jamais ea dans ta bande un ami qai, ne se bornant pas á 
te donner des conseils, prétende diriger tes mouvements et 
paraisse malheureax qaand tu marches á ta volonté et non 
á la sienne? 

— Oui, síre, reprit Robin; tel est mon lieutenant Petit- 
Jean^ qui est en ce moment en expédition sur les frontiéres 
d'Écosse. El j'avouerai á Votre Majeslé que je sais sou- 
yent froissé par la franchise de ses.conseils. Mais^ quand 
j'y songé deux fois, je ne puis étre longtemps fáché contre 
un homme qui ne peut avoir d'autre moiif que son zéle 
pour le service de son mailre. 

.— Tu as raison^ brave yeoman^ répondit Richárd^ et, si 
j^avais Ivanhoe d'un eöté pour me donner de sages conseils 
appny és de la sérieuse tristesse de son front^ et toi de Tautre 
pour me mener par la ruse á ce que tu crois mon intérét^ 
je serais le roi le moins libre de la chrétienté. Mais allons^ 
mes amis^ mettons-nous en route pour Coningsburg^ et 
n*y pensons plus. 

Robin Hood lui dit qu*il avaít déjá fait partir une troupe 
de ses gens du cöté de la route qu*ils avaient á traverser. 
L*homrae qui la commandait ne manquerait pas de décoo- 
vrir toule embuscade secróte. 

11 ne doutait'pas^ ajouta-t-il^ qu'ils ne trouvassent les cho' 
mins sűrs; mais^ au cas conlraire^ ils recevraient á temps 
un averiissement du danger; cela les meltrait a méme de se 
replier sur une troupe d*archers avec laquelle il se propo- 
sait de les suivre á dístance. 

Ces sages et prndentes précautions prises pour sa sűrető 
touchérent le coeur de Richárd et achevérent de dissiper le 
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légér ressentiment qu*avait fait naitre en lui Tinnocente 
tromperie da chef des outlaws. 11 lendít encore une fois la 
main á Robin Hood, Tassára de son enlíer pardon et de sa 
favenr ávenir^aussi bien qiie de sa résolalion inébraniable 
de modérer la rigueur tyrannique des réglements de chasse^ 
ainsi que des autres lois oppressives par lesquelles tant de 
yeomen anglaís étaicnt réduits á un état de rébellion. 

Les bonnes intentíons de Richárd envers le grand out- 
law restérent sans résultat, par suite de la mórt prémata- 
rée du roi^ et la charle foresUére fut^ au contraire^ arrachée 
au prince Jean^ lorsqu'il eut succédé sm* le tröne á son ya- 
leureux frére. 

Quant aa resté de rhistoire de Robin Hood et á la trahi- 
son qui fut cause de sa mori^ on les trouvera dans ces pe- 
tits llvres gothiqaes qa*on vendait autrefois un sou, mais 
qa'on croit aujoard*hui payer bon marché eh les couvrant 
d'or. 

Uopinion de Tontlaw était bien fondée. Le roi^ accom- 
pagné dlvanhoe, de Gorth et de Wamba, arriva sans acci- 
dent en voe du cháteaa de Coningsbm'g avant qoe le so- 
leil eűt quitlé Thorizon/ 

Il:existe en Angleterre peu de paysages aussi beaux et 
aussi piltoresques que les alentours de cetté vieille forterésse 
saxonne. La douce et genlllle riviére de Don coule á tra- 
vers un amphiihéátre oű les terres cuUivées semélentavec 
les pays boisés; et sur une coiline dönt lariviére baigne le 
pied, et que défendent des murs et des fossés^ szélévé ce 
vieil édiíice^ qui, avant la eonquéte^ avait éié^ comme Tin- 
diqne son nom saxon^ une des habitations royales des mo- 
narques d^Angleterre. Les murs extérieurs ont été próba- 
blement ajoulés par les Normands, mais le donjon intérieur 
présente les indices d'une trés-grande antiquité. Ce donjon 
est situé sur une élévation, a un des angles de la cour in- 
térieure^ et forme un cercle régulier d*environ vlngt-cínq 
pieds de diamétre. Les murs ont une éparsseur prodigieuse; 
six gros arcs-boutants extérieurs saillissent du pourtour et 
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montent conftre les cötés de la loor comme pour lafortífier 
Ott luiservir d'appui. Ces arcá-boataiits massiís sönt creax 
a partir de qaelques |)ieds da sol^ et se terminent^par íme 
sonei de tourelle qui commanique avee Fintérieur da don- 
jon. Dans le lointatn, Taspect de cetté yaste bátisse arec 
ses síDgoliéres dépeadances ii*est pas moins intéressant 
poar les anuUenrs da pittoresqae qae ne Fest FiDténeor 
mérne da cháleaa poor Fardent antiquáire^ dont^ a cet as- 
pect, nmagination se reporte aux temps de Fheptarchíe. 

On montre dans le yoisioage da ^^háieau une éminence 
€onsidérable comme étaot U tömbe da fameax Hengist; et 
divers monomeots trés-carieox et trés-aniiqaes se Totent 
aussi daas le cimetiére voisin. 

Lorsqae Richárd Ccear-de-Lion et son cortége arrívérent 
■á ce báiiment d*ane arcbitectare grossiére mais d*an effet 
imposant^ il n'était pas, comme aajoardliai^entooré de Tor- 
tificatioDS. L*arcbitecte saxon avait épaisé son art á rendre 
le principal doi\jon imprenable, et la seule círconyallation 
^a^on y vlt était nne Jbarriére en pálissades grossidre- 
ment construites. 

üne grandé banniére nőire flottant an hant de la toor 
annoDQait les obséqaes da demier propriétaire da manoir* 
Ge drapeaa ne portait ancan embléme indiqaanl la nals- 
sance et le rang da dáfont ; car les armoiries, qai étaient 
encore nne noaveaatő parmi les chevaliers normands eax- 
mémes, étaient toialement inconnues aax Saxons. Afais an- 
dessas de la porté d'entrée était suspendaeime aatre l)an- 
niére^ sur laqaelle le portrait d*un cheval blanc grossiöre- 
ment peint, symbole bíenconnadHengist et des guerriers 
saxons, indiqaait la nation et le rang du défant. 

Toat aatoar da cháteaa, il y avait an moavement confos 
et plein d*agítat1on, car de tels banquets fonéraires étaient 
des occasions d^ane hespitalitégénérale etabondante, á la- 
qaelle étaient appelées toutesles personnes ayanl le morndre 
rapport avec le défant; toas lesvoyagears de passage étaient 
encore inyités ápartager ces IStes. Les ricbesses et le ran^ 
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son étendoe. 

t)n Yoyait donc des troopes nombreuses^ lesnnes mén* 
tant^ les autres descendant la colline sar laqaelle le chá- 
teau était sitaé^ et^ lorsqite le roi Riéhard et sasaite eurent 
ft^nctii (a porté onverte et non gardée de la premiere bar- 
liére , Tenceinte oü fto se troavaient lear offrit one scéne 
qif ii était difficile de concílier avec 1 sujet méiancoliqne 
de la réunion. 

ITon ctmé, des cnisiniers TaísaientTOtir en plein aSr des 
bosüís énorine? et des moutons gras Bt des íreaax; d^ antre 
cöté^ on fléronQait des tonneaax d*ale qui étáient placés la 
poiu: 6tre vidés au gré de toas les asststants; des groapes 
de loate sorté dévoraient la nourritnre et avataient la 
blére ainsi livrée á leor discrétion* La^ le serf saxon am 
corps na noyait le sonvenir de six mbis de fáim et de soif 
en un joar de glontonnerie etú*tyresse; Iá anssi^ le^bcmr- 
geois reptet et le commergant joofQa mangeaientie mor- 
ceau qu^lls vroyaient te plus délicat^ et loaaieiit oa vriti- 
qna'ient h qualité de Tálé etrbabíleté da trassecrr. 

Un petit noníbre de seígnears normands se Toyáient 
aossi^ aisément reconnarssables álem'mentonrasé et a leor 
maiíteaa conrt ; ceux-ci se tenaient ensemUe á Técart, 
regardant avec tm grand dédain la cérémonie, toctt en pro- 
fitant de ta bonne dhére i|Q*on dispensaft si líbérálemem. 

n Tasans dire qne les mendiants étarent la par centaines^ 
ainsi qne des solilats yagatmnds revenns de Palestine (ils 
le disaient da moins). Les colporlenrs étalaient lenrs mar- 
chandises, les ouvriers ambahmfts iTlierchaient de remii^ldi, 
des pélerins errants, des prélres des montagnes, des mé- 
nestréls saxons, des bardes gállof? marmottaíent des priéres 
«t déchiraient les oreilles nf^ec lenrs Instruments et leor 
musiqae diseordante. Vnn céli^irait les loaanges d'Athels- 
thane dans un panégyrique lugoíbre; un autre redisait,dan5 
nn poSme généalogiqoe en langue saxonne^ les iHim$ 
étrangement durs etsauvages de ses nobles ant^tres. 
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li ne manqoait dans cetté foule bigarrée ni de booffons 
ni de jonglears, et dans cetté funébre occasion l'assemblee 
les suivait des yeuz sans voir dans rexercice de lear pro- 
íession rien d'indécent ni d'intempéstif. 

A la vérilé^ les idées des Saxons, en de télies occurrences^ 
étaient aussi naíves qa*elles élaíent grossiéres. Sí la doa- 
leur avait soif^ il fallait luidonner á bőire; si elle avait 
falm^ il fallait lui donner á m^nger; si elle attrlstait les 
coeors, il fallait recoorir aux moyens de se réjoair on toat 
au moins de se distraire. Aussi les assistants ne maa- 
quaient-ils pas de proGter de ces diverses consolations 
qu'ils avaienl sous la main^ bien que^ de temps en temps^ 
comme s*ils se fossent souvenus tout a conp de la cause 
qni les avait réunis^ les bommes se prissent.á gémir de 
concerto tandis que les femmes^ dönt le nombre était 
grand, élevaient la voix et remplissaient Tair de cris la- 
mentables. 

Telle était la scéne bizarre qui se passait dansla coar 
da cháteaa de Coningsborg lorsque Richárd et sa soite y 
pénéirérent. Llntendant ne daignait pas fairé attentíon au 
gronpe de gens inférieurs qui entraient et sortaient conti- 
nueliement^ si ce n*est pour le maintien de Tordre ; mais il 
füt frappé de la bonne mine du monarque, et dlvanhoe 
sortout^ croyant reconuaitre les traits de ce deruier. 

De phis, Tapproche de deux cbevaliers, qu*on reconnais- 
sait bien pour tels á leur costume , était un événement 
rare dans une solennité saxonne^ et fut nécessairement 
regardé comme nn honneur rendű au défunt et a sa fa- 
mille. 

Vétu de noir et tenant á la main la baguette blanche de 
son ofOce^ ce personnage imporlant ouvrit un passagc á 
travers la foule des visiteurs^ et conduisit Ricbard et Ivau- 
boe jusqu'á Tentrée de la tour. 

Gurth et Wamba trouvérent bientöt des connaissances 
dans la cour^ et ils se tinrent á Fécart, n*osant se présen- 
ter ayant d'étre appelés par leurs maitres. 
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La maniére de pénétrer dans la grandé tour du cháteati 
de Goningsbarg est toute particuliére et se ressent de la 
rude simplicité des temps primitífs de sa construction. Un 
perron étroit et rapidé condait a une porté basse sitaée da 
cőté du midi de la tour^ par oű rantiqaaire aadacieax peat 
encore, oa da moins poavait^ il y a quelques années^ ga- 
gner nn petit escalier pratiqué dans la grandé maraille de 
la tour et condnisant aa troisiéme étage de la báiisse« 

Les- deox étages inférieors sönt des caveaux qui ne re- 
(^oivent ni air ni lamiére^ sauf par un soupirail carré percé 
aa troisiéme étage^ avec loqael ils semblent avoir comma- 
niqué par ane échelle. On parvenait aux appartements su- 
périears de la toar, qai comprenait en toat qaatre étages^ 
par des escaliers ménagés dans les arcs-boatants exté- 
riears. 

€*est par cetté entrée difficile et compliqaée qae le bon- 
roi Richárd^ saivi de son fidéle Ivanhoe^ fat condoit dans 
Fappartement circalaire qui occupe tout le troisiéme étage. 
Wilírid profita des difflcaltés de la montée poar s*enYe' 
lopper la figare dans son manteaa, précaaüon qall crat de* 
Yoir prendre poar n*étre aperQu ae son pere qu'au momenc 
oű le roi lui donnerait le signal de se monirer á lui. 

Ils troavérent dans cet appartement, assis aatour d'une 
grandé table de chéne^ une douzaine des représentants les 
plas distingués des familles saxonnes appartenant aux pro- 
Yinces Yoisines. C*étaient tous des Yieillards ou du moin^ 
des hommes műrs; car la nouYelle génération^ au grand 
déplaisir des ancien^> aYait^ comme lYanhoc, franchi uno 
T. ír. 1* 
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|)artie des barriéres^ qni, depuis un demi-diöóle^séparaient 
les Normands vainquears des Saxons vaincas. 

Les regards abaltus et pleins de trístesse de ces hommes 
irénérables, lear síience et leur altiiade mérne formaient 
un contraste frappant avec la scéne brayante que présen- 
4ait la cour da cháteau. hexxm 'jcbeveux gris^ lear barbe 
ioDgue ^ ainsí que leurs tuniques szeres et leurs man- 
teaax noirs, cadraient bien avec la simpiicité grossíére de 
Iteppairtemem ^hb iteipiéi ils -^taíeiit 'Féunis. Tls üffraient 
t^spect dhine iroupe ű^aítoiifteiirs lie ranéien ^Woden^^ap^ 
|iélésá.lafvie.|Hmr^pleiirer<lBiőéQaiá0ii0e de 'lear gloire na- 
lninale.^Gédpic, qaoique ostisvorinn^siége fte ^mftme^tiaiw 
'iBiir que «» 'eoniiUoyeii&y m sme dtstinctimi appareate^ 
fauaissait «epe&damji^ir avac J'BBsmiiiiieiiit góóéral aonniie 
4iief de 1 -aasembtée, 

A reotréede üicfaoili, qn^hnnB eQnDai0sáit<erDO0re que 

'<Mimme ie vaiUBDt>€bevali«ir aaioadenas, iliee'teva grovB- 

msúXet Iqí idomia^tbieiiiveiiiie par la Balatation BSBélle 

IF4Ms;^I,4portaiit eii'máiiie4einpsmn^GA)fll6t á fetiiaateiir 

4e «e8 íávres. ^Le roi^ noUeinein étranger aux 'eoammesfie 

.^es anjets anglais, r0ndttile*iB»iiptiiiioiu<e& se sarvamtkflB 

.oaotB haibUnels : BrrnkilmelMV^i unecoupe qiii lui fűtpré- 

^sentée par récbanson. La mérne politesse fut faite á Ivarihoe, 

4pBÁ fttraisonáBon epére saiwparler, inelraam seulemetit 

laTtdtOy^ peur qve^sa <von:me le'fitTeconn£akpe.*QaaBd 

<ettepremidre<cérémeiiietfat terminée, Géűricseleva, et, 

pBésentast la main é iRicbard^ il leGonduisit daiis <uiie pe- 

lite cfaapelleasBezfroasióreiBemitaUlée'dans un des ancs^ 

l»otttaBt6 extérieurs. 

Comme 11 ne s'y tfonvalt d'BiitFe t)uvertm»e'qtí'ime étroite 
aienririérey cetté enoeinte'edt áté presque^totalemeBt obs- 
4:ure sans remploi de idetK flantbeaux ou torcbBs^ dönt la 
lomióreirouge et eilfamée 'permettait 'de distingner le toít 
^rqué, les tmuraiüee uues^ li^ntielde 'pierreetom cnioifíx 
^e fméme matiére. 

i)ovant cet aotel était isae biére, á cbaque cdté de'la- 
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qjKWsr ttúls xnréVrm ageirouiiiés^ fonr ro8aft*e ü b main, dl* 
flBÍent dips priéres á demi-vüix aTee totr? lles si^es? de la 
pRi»' grandís* dévotion ; xme oflhinde sp1endídi& avait été 
payéer pource servieeaa coiiveiit de Sainrt-E'dmoiid', par Hsid 
mére dh diéfünt, ei; pDurife céléörer ptos dignement, Ik 
ctrafhérie tout entiére, á r'exception du samstain boiteor^ 
s'étail rendbe a €oningsburg, oü, tamfis' cpie- siit préüre* 
accomplissaienr constammenl ley riles fim^raires- prérs dtj 
corps d' Atbeistliane, lesaatres ne manqnaiientpas der prend)r^ 
fenr part des rafraicfaissements' et des anrasement? que Fos 
distribuait au cháteaa. 

Les bons moines qni montaíentcettrpiensegarde avafent' 
bfen sóin de ne pas interrompre leors cbants pendánt ai> 
seni' instant, de peurqae Zemebock, Táncien démon saron», 
ne m!t ses griffes sor Iie défunt Atbel'stbane*. 11^ n^étaient 
pas moins altentifs á empécber qu'aacim' laíqao sacrílége^ 
oe tOQchát au poő!^ qni couTrait la biéte; Cétait celoi qui' 
aurait servi anx flinéraillés de saint Edmrond, et aaqael lie^ 
eontact d'un profáné cűr pu fáire percre la rerta qiilf te- 
imltde cetté conséoraríün. Sí ces attentíons ponvaient étr» 
db qnelqcLB utilité an d^fttnt, i1 avait bien íls droit de les^ 
attendre de la confirérie dt» Saint-Edmond, car, índépen^^ 
damment des cent piéces d*or donnéev comme 1^ rangon de^ 
Fáoie, la mére d'Athelsthfane avait anBoncé'que'Son intén-- 
tion était db légoer au coarent la pltjs^grandbpartrer db ses 
terres, afln d'obtenirdes prié^es perpétweifesrpoarterepos^ 
é'e 9on áme, etponrle repos^db celledb son fiili eV desoiiK 
marf défants*. 

Richárd et WHírid' sniyírent Cédrtc le* Saxon dans* l^ 
cbambre mortoaire, ef, ímitant lenr gntde, qni, d'nn aír so- 
Bennég Ibur désignaitia biére d*Atbelstbane, ils se signéreni 
dévotement, et marmorérent une coarte priére pour le saltit 
d\r trépassé. 

Aprés cetté actibn db piírase cRarflé, CSűt^ Ibnr fft: ^ 
nouveaa sfgne de le sofvre^ et, d'nn' pas miiet, graiissanr 
(faefqnea^ degrés de píbrre, fi ouviit avec beaacotxp* depr^ 
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cadtion la porté d*an petit oratoire contiga á la cbapelle. 
11 őtail de hűit pieds carrés environ, pratiqaé, ainsi qae la 
chapelle, dans Tépaissear de la maraille. L*espéce de meur- 
tri^re qm éclairait cet oratoire, et qai^.extéríeurement fórt 
étroite» et s*élargissant considérablemeat a rintériear, re- 
cevaít en ce moment les rayons da soleil coachant, laissait 
Yoir une femme d'un extérieur trés-distingaé^ dönt la figiire 
coDservait encore les restes remarqoables d*une beauté 
majestueuse. Sa longue robe de deail et sa guimpe flot* 
tante de crépe noir, rehaussaient la blancheur de sa peaa 
et la beauté de ses tresses blondes qae le temps avait res- 
pectées; sa figure exprimait la plus profonde tristesse et 
une píeuse résignation. Devantielle^ sur une table de pierre, 
était piacé un crocilix d*ivoire, prós duquel était posé un 
missel dönt les pages étaient richement enluminées, et qui 
se fermait avec des agrafes d*or. 

•— Noble Édith^ lui dit Cédric aprés avoir gardé le si- 
lence pendantun instant, comme pour donner a Ricbard et 
á Wilfríd le temps de contempler la cbátelaine, ce sönt de 
dignés étrangers qui viennent prendre part a tes chagrins; 
et celui-ci, ajouia<t-il, est le vaillant chevalier qui a com- 
battu avec tant de bravoure pour la délivrance de celui que 
nous pleurons aujourd^hui. 

-^ Sa bravoure mérite mes remerciments, répondit la 
dame, blen que ce söít la volonté du Giel qa*elle n*ait pa 
étre uiile a ma maison* Je le remercie aussi, de mérne que 
son compagnon, d& la courtoisie qui les a conduits ici prés 
de la veuve d'Adeling, de la mére d*Athelstbane, dans cetta 
heure de tristesse et de lamentatíons. Je les confie á vos 
soinSf mon digne parent, certaine qu'ils ne manqueront 
pas de rbospitalité que ces tristes murs peuvent encore leur 
offrir. 

Les deux cbevaliers s'inclinérent profondément devant la 
mére éplorée, et se retirérent avec leur guide. 

Un autre escalier tournant les conduisit a une salle de 
mémo grandeur que celle oű ils avaient été roQus d*abord, 
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et qui occupait l*étdge supérieur. Avant que la porté en fűt 
ouverte^ ils entendirent sorlír de cetle chambre les accents 
d*an cbant lent et mélancolique. Loi^qa*ils furent enirés, 
ils se trouvérent en présence d*ano vingtaine de matrones 
et de jeanes fiUes de nobles familles saxonnes. Quatre 
jeunes Olles^ parmi lesquelles se trouvait Rowena^ condui- 
saient le .cboeur, élevant au ciel pour Táme da défont^ une 
bymDe dönt nous n'avons pu retrouver que deux ou trois 
slances. 

« Sorti de la poussiére^ Thomme dóit retoarner á la 
poussiére; sa forme passagére et périssable est revenae á 
la térre etaux vers; la corruption réciame la corrnption. 

. d Son áme voUige sur des routes inconnues^ cherchant 
le royaume de doulear oű la flamme et les tourments effa- 
ceront la trace des souillures d'ici-bas. 

tt Fais, 6 Tierge Marié I qa'il sorté bientót de ce séjour 
de larmesj que les aumónes, les priéres et de saints oan« 
tíqaes délivrent son áme captive! » 

Tandis qae le choeur des ieunes fíUes modulált cetté 
hymne d*une voix basse et mélancolique^ les autres femmes 
étaient occupées á orner d*une broderie^ oú elles mettaient 
tout leur goűt et tonte leur adresse^ un grand drap de soie 
destiné a recouvrir le cercueil d*Atbelslhane^ ou á choisir 
dans des corbeilles de Oeurs placées de van t elles, des guir- 
landes qu*eUes destinaient au m6me emploi lugubre. Le 
maintien des jeunes Glles était décent, sinon empreint d^une 
afQiction profonde; mais, de temps en temps^un murmure 
ou un sourire provoquait la censure des plus sévéres ma- 
trones, et, Qá et la, on voyait une jeune fille plus occupée 
d'examiner si sa robe de deuil lui allait bien que de la 
triste cérémonie pour laquelle eile se préparait. Et méme, 
si nous devons confesser la vérité, ce penchant á la dis* 
traclion ne fut nullement diminué par Tarrivée des deux 



dieTalicrs étrangers, anivée qui í!t lérer res.yeux, re|;arder 
k la dérobée et ciiticboter. Rowena senle^ trop ffére pouir 
dCt*e vaioe, accneillit son libérateor avec une courtoisie 
grscíeuse. 9a physioiromíe était sériease sans élre atíatiae; 
et ii est permis dfe dtmterqae Iá pensée d*IVantjoe et [*ín» 
ciBrtitade de son sort n'eassentpas á réclamer; dans cettő^ 
gravíié mélancollqtre, une part aassi grandé na moins qtie 
la mórt de sem piarent. Pcmr Cédric toateföis^ qoi, commer 
Bous l'avons observé^ n'était pas trés-ctairyoyant, Iá tris* 
tesse de sa pupille lui pariu tellemant profonde, qa*il lug^a 
convenable de diire qu*elle était<la fiancée dunabl&Mhels^ 
tbane. On peut penser sí cetté communicatíon fut de na-^ 
toré á accroitre la disposition de Wilfrid a partager le deaii 
d»Gonin|(sb\ii^ 

Aprés a¥Oir iDtrodtiir les dbuifl cÉei>«Slérs= dKn9 Ito diflé^^ 
rentes chambres oű }m* fün^Hles- d^Atbefstlíaiie' éeaie«r 
Tobjet de soins divers^ Cédric les conduisit dans un petit 
parloír destiné, á ce qull leur dit, á Tusage exclusirdes. 
bdies db distínction, a qui uite Maison moins iutime avec le 
défunt ne permettait pas de s'ünir á la dóuléur plas vive 
de ceux qui avaient élé personnellement frappés par ce 
triste événemenr. II' lés assura qué rien ne leur manque- 
rail, et se dísposait á les quitier íorsque le chevalier Noir 
le prit par la main. 

— Permetlez-mof de rappelér á voire souvenir, noble. 
tbane, dii-il, que, Íorsque nous nous séparáme'fe, vous me 
permites, en reconnaissancö dü service que j'ai eu le bon- 
heur de vous rendre; d'e m'accorder une gráce. 

— Elle vous est accordée d'avance, noble cbevaHpr, ré- 
pondit Cédric; cependánt^ dans ce momentde dbuleur.... 

— J'y ai songé aussi, interrompit le roi; mais le temps- 
me presse, et il me semble convenable d'ailleurs, alors que 
líi lombe vji se fermer sur le noble Athelsttiane, que nous- 
déposions certains préjugés et certaines opiuions pré* 
conQues.«. 

•^ Chevalier au cadenas, reprit Cédric en rougissant et 



•fi iiMritnu^Niiilt te tol^á són Mar;- j*Mpéff9 fov "WM de-- 
MHnIi* n« 99 rappone qvli* ¥(ras*etiAoii á étMűom ; «arr^a» 
ce qai concerne Thonnear de -ma RiHíson, il'SWaíYpeaicdtt-^ 
tenffbl€í' qn*Qra étmugei^ ^alftv mtemvír, 

•^ Aassiv nnKem-jé' te IMve, répottáít lerroi'ai^(tdeak 
emnr, qo'aatant que imQS'f6C!oiiiiflitn»tvoa8Haiiém0 riaiMt 
qai m'y porte; J(i9r|«i^á ee moniefft^ V9W n^anmt ▼« 011-nMli 
qoe le chevaJier No^atveatáenas^ mmmíBsev flföinteitafil 
RiGhai^ Plantüf^iKn. 

— Motevd (i?Aiijoivr s'^éterla' Cédrib' effl< aoqUrii^ de* s«^ 

— Ncm^ mirtinfi^CédHevRicbard'dfilngtettiTe^ dönt te'pltas 
dteriticárévi, la ptia preftrad^désír est de voir toue ses'cn^- 
ftmtS'Ufiisensenible san&distfnctSQía de vaoe. Eh blenvoabter 
tteoe^ ttny-genoB ne' piteya-tf-ii pae devaot tea roi<t 

-^N ]i^» januÉB pllé d^epvant te asliiff'iioniiaiidy réjpoadit 
Cédríc. 

«-- Ré»srve dbiie*U)ii' tiDfoimge'y dit le< monavqtie^ ]cKqn*» 
ce.que j*aie proavé que j'en suis digQe> en piK>t^[eaifi dgá^ 
leneni les Normands- pX lies An^aiSk 

^ Prince, répondio Cédtic; j'aitottjoilr9> rendű ju^ee ái 
tff bravoure* er a ton máritei Jer n'ignore* pas tea droltb k la 
oomronne; comme* descffndnnt' d)r Bfaihilde, niéce d'EdJsacdl 
Attieling^ et lille de Mblcolta d^Éoosse... Mkis Möihilde, 
qaotqoe de sang royal^ n'étadt pas héritlére de la monoFctliQ 
sttsenne^ 

. —• Je ne Tens pasr disoater ici mes' droifsF^ neble^ 
tfaane, dit Riohard* a^ec calme*; mais je te' díratde regard^or 
aotonr de toi, et de voir quel aaire titre ta troii^eras ái ep^ 
poser aa mién, 

~ Gst-ce poor de fele- dfscoare; pvlnce, qne m* es '^enm 
ici? continna- €édric; e9t<-ee poor me rappeier la- raine de^ 
ma race avant mérne que lá> tömbe se sóit fennée sur lo 
darnier rejeton de la royamé saxonne? 

Son visage s*assombrit en pronon<;ant ces parofee. 

--€*e8t an acted'audaee^ ajoma-tíl, et de témérité. 
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— Non pasy de par la sainte croix! répliqaa le roi. J'ai 
agi ávec la confiance et la franchise qa*an brave homme 
dóit mettre dans nn autre. 

» Ta as raison, messire roi; car j'aToue que tu es roi et 
qne tu le seras en dépit de ma faible opposition. Jq n'ose 
recoorir aa seul moyen de Tempécher^ bien qne tu aies 
piacé cetté forte tentation a portée de ma main. 

— Et roaintenant revenons á ma demande^ dit le roi, et 
je te la réciame avec antant de confiance qae si tu n*avais 
pas refasé de reconnaitre ma souveraineté legitimé. Ce que 
j*exige de toi comme homme de parole et d'honneor, á 
peine d'étre reconnu sans foi, parjure et infáme, c*est de 
pardonner et de rendre ton afléctíon paternelle aa bravd 
chevalier Wilfrid dlvanhoe. Tu avoueras qne, dans cetté 
réconciliation, j*ai un intérét : le bonheur de mon ami et le 
désir de voir toute dissension s'éteindre entre mes űdéles 
sujets. 

^ G*est donc Wilfrid qui Vaccompagne? demanda Cédric 
en inontrant son fils. 

•^ Mon pere! mon pere! s*écria Ivanhoe en se proster- 
nant aux pieds de Cédric, accorde-moi ton pardon ! 

— Tu Tas obtenu, moi^ fíls, reprit Cédric en le relevant. 
Le fils de Hereward respecte sa parole, méme quand elle 
a été donnée á un Normand. Mais que je te voie reprendre 
lecostumede tes ancétresanglais; pas de manteau court^ 
pas de honnét pimpant , pas de plumage fantasque dans 
ma modeste maison. Celui qui veut étre le fils de Cédric, 
continua le Saxon^ dóit se montrer digne des Saxons ses 
ancétres^ Tu veux parler, ajouta-t-il sévérement; mais je 
sais d'avance ce que tu as á me dire. Lady Rowena dóit 
porter deux ans le deuil en mémoire de celui qui dévait étre 
son épóux. Tous nos ancétres saxons nous désavoueraient 
si nous songions á une nouvelle unión pour elle, tandis que 
la tömbe de celui qu'ellé dévait épouser, de celai qui, par 
sa naissance et ses a'ieux, était plus que nul autre digne de 
sa main, est a peine fermée. Le spectre d^Athelsthane Iuí<^ 
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mérne se dépouillerait de son linceuU et se présenterait 
devant nous pour prévenír un tel déshonnear á sa mé- 
moire. 

On eűt dit que les paroles de Gédríc avaient conjuré un 
spectre; car á peine eűt-il prononcé ces paroles^ qae la 
porté s'ouvrit d'elle-mémo, et qa*AtheIsthane^ coavert de 
son linceul^ párat devant enx, pále et les yeux hagards, 
seml^lable á an esprit de l'autre monde (I). ^ 

L'effet produil par cetté apparition sor les spectateurs fut 
époavantable. Cédric recola de terreur jasqn'au mnr de 
rapparieraent, et s*y appuya comme nn homme incapable 
de se soutenir, regardant son ami avec des yeux qui parais- 
saient fixes ét la bouche entr*oaverte. 

Ivanhoe se signa en récitant des priéres latinos^ saxonnes 
ou aDglo-normandes^ selon qu'elles se pré&entaient á sa 
mémoire^ tandis que Richárd s'écríait altemativement en 
latin ou en fraDcaís : Benedicitef ^i Mórt de ma vief 

En mérne temps^ un tipage efTroyable se fit entendre au 
bas de Tescalier^ les uns criant : 

— Qu'on arréte les moines perfides! 
D*aatres : 

— Qa*on les descende au caveau! 
D'autres enfin : 

— Qu*on les lance des créneauxles plus éléVés l 

— Au nom du elei ! s*écria Cédric en s'adressant á ce 
qui luí paraissait étre le spectre de son ami décédé, si tu es 
un étre mortel^ parle ! Si tu es un esprit^ dis-nous quelle 
cause t*améne áuprés de noos^ et.ce que je peux fairé pour 
le repos de ton áme? Vivant ou mórt, noble Athelstiiane, 
parle á Cédric I 

(I) La résurrectioD d'Athelstaue a été souvent eríliquée comme 
outre (»as8ant les régles de la vraisemblaoce^ mérne dans ud ou- 
Trage anssi romanesque. G^est un tour de force auquel Tauteur a 
été obligé d'a¥Oir recoars^ yaiDCO piar les sopplications véhémentes 
de soD édiieur et ami^ qai ne povfait se consoler de la mórt d'A- 
Uielfttane. W. S. 



-*- €*e8l oeipift' je'feraí^ répef)dil.l8 apeolroi Ms<-lnii^l«> 
knneiit, loroffiift yanraii reprís baleiire et<i}iie: ^ims m'Bít 
aurez donné le temps. Vivani, demandes-ta 7 Je sai& axmm 
tivant qoe poat rétmun homnnefqiii s*«st iuiiiTi>d«paMiiet- 
dr«3tt pendantiUroís* joars qm- m*éRt. pami troís siéele»;.oitr, 
tepnin etd'eaoy (Cééríc-I'Par la oielf Bt tons let sainta^ da 
paradis ! je D*ai j»a& goálé une meiUeiire Donrritape dépná 
trois mortels Jours^ et o^ast |np ím minwle de Dieu qae-jtt 
811Í& maintefumu icá poan le dim;. 

-^ GommenU oobie AibeliHhanevJ^éorialércbctifffflierNmv;. 
}b yons ai ya renrersé pur le fóroev templier yerela ftO'dÁ^ 
Fassaat de Toraqaiistov^ el W3uatxi^.CKU nlétaáipad leíB^dft 
Yous, DOQS a dit qoe yoa»í swiezi eut (» tdteifeadoe^josqa'aos 
denta!' 

— YouB aves* mai ya^ raenine dieyafller, vepvitf Aüiela^ 
Vtatw, ei Wamtia.a menti. íMes denCs aent en bnir^étaty et 
je yous Ív pitray^rai^ toiit á^Fh6ttr» en flonpanu O ifést 
ctupendantpae la faote áa templier: son épéetoorna dáns 
ses mains, de sorie qae je ne refHft (|n*aii ooap da ptot de 
la lamé, atnorti par letmanehd dema bonná masse d'armés- 
^vec lequel je l'avais paré. Si j*avais ea mon casqne^d'ader^ 
je m'en serais moqué> etje luí aaittia renda^ un omip-qui 
eűt relardé sa retraite. Tel qne j'étais, je toiiibai>áilerre, 
étoardi á-Ia^yérité; mais non bleeeó^.U^amree combattants 
des dea3L.oétéa furent asaemuiére^. raaseacrés- sar moH de 
sorté qoo je ne reprit^me» seas- qp» poar me- trouyierdans 
xxú ceroue)l0ar bonbear, it ébdtíoayeit.) piacé' dwantiraulét 
de Yégi\%e dO' Salnwfidmondi i'élBrnaai plu»ietiis^ fbís^Ja 
gí^roia^ puis^ en^ijemfinstoat áfáit áimot'; etvje yooiais 
me lever, quand le sacrístain etTabbé, plein& deteFmni^. 
accom*urent au brait, suiprís sans doule el loin d*étre con- 
ternis de irouver emjore vivant Tbomme dbm Hyse propo- 
saient d'élre lés hérltiers. Jé demandái dli yin ; ils m*eii 
donnérent; mais ü était sans'doate forttiraeni droguá, car 
j# dormis eneore pjos profoBdément^qn^paravant, et ae 
me ráyeilkii qu*aa bout de je ne sais combién d*Jtettre&i. 



Cetté faúfije .me 4rxn9nrai les bEa6vefinnalllailés,{lesi|)CfidB 
liés^vec itAntáe /oi;ee, ^que. me& che vil lee me ;brXI[lent<enc€nre 
láen qiie d y penier. 1. etíitroit oüje fusidótposé «óiait(Oom* 
^lélemem obscur.: e^ótait, Je fir4NS>7l6s aubliettes de lent 
<s00YeDi.maadU9et.ie jiigeai^ par rddeír étouSanle et hit- 
mide Qoi s^exhalaM;, .queceidevaU étre jan liaa de aépal- 
tuce. J'avaifi des idées cooCiMes ik oe qai ni'éiait arcivé. 
Larsque la porté ide mon cacbot «ida,^táeiiK coqnins de 
moines őnisérent. Ite YOttlatentme persoader que j'étais^n 
pargatoire ; maísjje i^eeoniius trop blea ia voix poassi.ve et 
Cűurle^d'baleine da póré abbé.'Parsaim.JiéróBiie!^e:n*était 
plue leitoi) doat il«nie demandaitiadie ímeaeeQude teanete 
•de yenaífion ; le ebien avdit diáé á ma itable dttpuki Neél 
jjisqu'á ia féte desiEVoib. 

— RemetteznvoaSyjioble.AilhBláthBney dit ieroi; ireapíFeB 
un peu, coiUeK ^watre búüoipe á loisir. Par maioi ! uae ps^ 
teille biatoírecest Aiuai eurlease á-eatendfe qa^un romaa. 

— Oai, mais, .por ia creíK de^firomebokm! ii s'y a pasde 
Koman daos i^aflairo, B*áoriaAthelfithaiie.<IJD4»in d*orge«t 
tme on]filieil*<eai:U'Voikáoe quiils m'ont doiiiié, les iPiiitFes! 
«iix qae man^tére etimoi »viuis enriohis, qaand lenr meil- 
leure Fessoarce 'était defiftcanohesde lard-etdesmesurefrde 
i)lé qu'iis obtenaient a force de cajolavies áes^paovrassevís 
«t escJave^<eii«ficbftoge de leiurs priérasl Qael csid de vi- 
páre6^6aLBS et iagrates! <Daiiiier du pain d'orge et de Teaii 
dejuiaseau a on. patron oomme je Tavaié télé! le tes.enfo- 
merai daos laur repaiee infect, dosséije .étFeexeommunié! 

— Mais, au nem de Notre Dame! noble Atbelsibane, 
s*á6fía^édi!ic fin«aisissftQtla.main deson aml^eommenl as- 
mfait pour.éobapper.á ce ipériliimminentit Leuis ccanrs se 
snnt«il84unoIii6<t 

— iLeursiomanss^amollir ! rópóta Athetothane. Batioe qne 
lasirecbens Condanian soleil? J*.y serais eneore sl quelque 
moavement dans le eoavenl n*eűt<ftfit quitteráoe-tasde 
coquins lenr .taniére. Je üiiens d^apprendve qae c'élait lear 
{trAflession ^sse dirigeait vers cecbáteau ;pour >mangai: 
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mon repas des fanérailles^ quand ils savaient bien oú et 
comfnent j*étais enterré vívant. Je les entendaís psalmodier 
leurs priéres des morts, ne pensant guére qu*elles fassent 
chantées pour le salat de mon áme par cenx qui affamaient 
ainsi mon corps. Ils étaient partis cependant^ et j'avais 
longtemps attenda ma nourritare^ ce qui n'est pas éton- 
nant; le sacristain goutteux étaii trop occapé de sa propre 
pátore pour songer á la mienne. Euíln il descendit d'un pas 
chancelant^ et touté sa personne exbalait une forte odeur 
de vin épicé. La bonne ebére avait attendri son coeur^ car 
il me laissa une bonne trancbe de páté et une petité boa- 
teille de vin, an lieu de mapitance ordinaire. Alors je man- 
geaí^ je bus et je repris des forces; puís, pour surcroit de 
bonbeur, le sacristain, trop étourdi pour bien remplir son 
devoir de guichelier, ferma les verrous en debors de leur 
gáche, d3 maniére que la porté resta entre-báíllée. La la- 
miére, la nourrllure et le yin fírent travailler mon imagi- 
nation ; Tanneau auquel mes cbaines étaient attachées était 
plusrouiilé que le coqoin d*abbé ne Tavait supposé; le fer 
mérne ne pouvait résister a Tbumidité de ce cachot infernal. 

— Respíre un moment, noble Athelstbane, dit Richárd^ 
et preods quelques rafraicbissements avant de continuer 
une bistoire si terrible. 

— Yoiiá cinq fois de suite que je me restaure aujour- 
d*bui ! s'écria AtheJstbaDe; et cependant une trancbe de 
ce jambon savoureux ne saurait étre la málvenue, etje 
vous prie, brave cbevaller, de me fairé raison avec une 
coupe de vin. 

Bien qu*ils ne fusseut pas encore revenus de leur éton- 
nement, les cbevaliers obéirent au cbátelain ressuscité, qui 
continua son bistoire. II avait, a la vérilé, maintenant, un 
plus grand nombre d'auditeurs que ceux qui Tavaient écouté 
d'abord; car Éditb, sa mére, ayant donné les ordres né- 
cessaires dans le cbáteau, avait suivi le mórt vivant dans 
Tappartement destiné aux étrangers, accompagnée de 
toutés les personnes qui avaient pu pénétrer dans cetté 
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•élroile chambre; tandts que d*autres, pressés sur les esca- 
liers, avaient impaFfaitement saisi Thistoire^ q\x"ú^ avaient 
transmise á ceuK qui se tenaient aa-dessous^ et ceux-ci la 
transmettaient aaxmanants da dehors sous une forme tout 
áfáit différente da récit prímitif. Athelsthane, tputeíois^ 
continua comme il suit le resté de sa narration : 

— Quand je me yis dégagé de Tanneau de ma chaine^ je 
montai Fescalier aussi leslement que pouvait le fairé un 
homme chargé de fers et affaibli par trois jours de jeűne ; 
et^ aprés avoir bien tátonné^ je fus énfin dirigé, par les 
soDS d'uD joyeux rondeau^ vers un apparlement oú le digne 
sacrislain disait une messe au diable en compagnie d*un 
grand frére á la face refrognée^ aux larges épaules, et por- 
tant rbabit gris et le capuchon; il ressemblait beaucoup 
plus á un Yoleur qu'á un prélre. Je fondis sur eux, et la 
vue de mon linceul, aussi bien que le bruit de mes chaines^ 
me donnant plutőt Tair d'un babitant de Tautre monde que 
de celui-ci^ tous les deux restérent pétritlés; mais^ quand 
j*eus renversé d'un coiip de poing le sacristain, Tautre ma« 
raud, son camarade de bouteilie^ me porta un coup avec 
son gros báton. 

— Je parierais la rangon d*un comte que c*était nolre 
frére Tuck^ s^écria Ricbard se tournant vers Ivanboe. 

^ Que ce sóit le diable ou un moine, peu m*importe ! 
dii Aibelsthane. Heureusement^ il manqua son coup ; ei, 
quand il me vit approcher pour en venir aux prises^ il 
s'enfuit a toutes jambes. Mon premier sóin fut de rendre 
la liberté aux miennes^ au moyen de la clef aux enüraves^ 
qui se trouvait suspendue avec d'autres au ceinturon du 
sacristain. J*eus mérne la pensée de fendre la tété á ce 
scélérat avec son trousseau de clefs ; mais le souvenir da 
morceau de paté et de la petité bouteille de vin dönt il 
avsiit adouci ma captivité me toucha le coeur. De sorté que 
jc me contentai d'une coaple de bons coups de pied^ et je 
le iaissai étendu sur le plancher; et^ aprés avoir expédic á 
la hále une trancbe de viande et une bouteille de vin qu[ 

T. II. 15 
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formaient le festia des deux yéaéraUes £réres, je conros á 
Vécurie, oú je reirouvai moa meilleur palefi*oÍ9 qui sans 
doute avait élécfaoisi pour Tusage da pere abbé lai-méme. 
Je galopai jusqu'ici de toule lavitesse de raairoal; chacnn 
fuyait devant moi á mesore que j^avanQais^ me prenant 
pour un spectre^ d'autant plus que> pour ne pas étre re^ 
connu, je ffl'étais ea partié coavert la Sgure de mon lin- 
ceul. Je ne sais mérne si j*aurais pa pénétrer dans mon 
propre cbálean si l'on ne m'avait pris peur Taide du jon«>^ 
gleur qui est dans la grandé cour et qai a trouvé le moyen 
d*égayer mes gens^ céunis pour célébrer los fnoéraiUes de 
leur seigneur. L*intendant a cra que mon costume faisatt 
partié de la masearade d*an saltimbaDqne^ et j*ai pn ainsi 
pénéirer dang rintériear^ oű je n'ai eu que le tenips d*em« 
brasser ma mére et de manger un morceau avant de me 
tnettre en quéte de vous^ mon noble ami. 

— Et vous me retrouvez, dit Cédric, prét á reprendre, 
dés demain, nos projets pour Thonneur et la liberté! Ja^ 
mais il ne se lévera un soleil plus propioe á la déiifrrance 
de hl noble race saxomne ! 

— Ne me parlez plus de délivrance ! reprit Áthelsthane; 
c'est assez de m'étre délivré moi-méme ! Je ne songé a 
présent qn'á punir ce grand coquin d'abbé. 11 sora penda 
au sommet de ce cháieau de Goningsbnrg, dans sa chape 
et son étole; et, si les escaliers soni trop éünoits pour laisser 
passer son énorme^eareasse, je le ferai bisser dudehoraaa 
moyen d'une ponlie. 

— Mais^ mon fíis, fit observer Édith, fais attention a son 
saint caractére ! 

— f'aites attention^ ma mére^ á'mes trois jours de jeűae^ 
répliqua Athelsthane; je veux qu*ils péríssent tons ! Front 
de-Uoeuf a élé brűlé vif pour.one faute bien moins.^raTe ;. 
car il tenait bonne table pour ses prlsonnicrs; seulem^it^ 
on avait mis trop d*ail dans les ragoűts. Mais ces fhpons. 
bypocriles et ingrats, qui si souvent sönt venus, sans invi* 
lation^ me flatter a ma table, ne m*ont pas mérne donné 4a 
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ragoűt á Tail; ausst ik luourront^ je le jure par ráme de 
Hexkgisl ! 

— Mais Yoos oublJez le pape^ mon nohle bjsá\ reprit 
Cédric. 

— En dépit du pape^ en dépit du diabLe. reprit A^thels- 
thane, iis mourront; n^en parloos plas. Quand ce seraieat 
les meiUears moines de la terre> le monde saura s*ea 
passen 

— Fi doBC ! illostre AtheJstbane, poursuivlt Cédric; 
oubliez de pareils misérables quand une carriére si glo- 
rieusese déroule devant voüs; dites a ce prioce Boroiand 
que> tout courag<eax qa^il est« il n'occupera pas sans coii<* 
testation le trőne d'Alfred taoX qu'il existera un descea- 
dant da saint Con/esseor pour le lui dispuüer. 

^. — Qaoi! s'écria Albelstbane, testnce la le noble roi Ri«^ 
cbard? 

<- C*est Richárd Plantagenet lui-méme, répoiaditCédrie; 
mais je n*ai pa» besoin de vous rappeler que^ yenu ici U- 
bremeni, imus ne poavons le maltraíter ni en fairé notre 
prisonnier ; vons sarez ce que vaus devez i votre hoie? 

-*- Ooi^certalnement ! s'écria AtheJsthane; etje sais aussi 
qo^ est mon devoir de sujet, car je loi offre ici mon ftdéle 
hommage, mon coeur et mon épée. 

•«- Mon fils^ dit Édith^ songé a tes droits royaux ! 

'^ SoDgez a la liberté de TAngleterre^ prince dégénérét 
s'écria Cédric. 

«— Mére et ami, reprit Athelsth^me, tréve á yos exbprta^ 
tions. Le pain, Teau et le cachot servent á mortifíer i'am'^ 
bition d'une maniére merveilleuse; je sors de la tömbe en 
bomme plus sage que je n*y suis descendu. Uoe páriie da 
ces foUes vaoiiés a été verséé dans mon oreille par ee per<* 
fide abbé Wolfram^ et yous pouvez juger maintenant si 
e*est un conseiller auquel on puisee se fíer. Depoisque ees 
complots s*agUenty je ne sais oű je suis; j*éprouve d^ in- 
digestions; je ne re^ois que des coups et des coniustons^ 
et je Yois que tout cela ne pourra se terminer que par ű 
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disette, remprisonnement et le meurtre de plasiears mil- 
liers de gens tranquilles. Je vous dis que je ne veox étre 
roi qae dans mes propres domaines et non ailleurs^ et que 
mon premier acte d*aalorité sera de fairé pendre Tabbé. 

— Et ma pupilie Kowena, demanda Gédric^ j*espére qae 
voos ne vonlez pas Tabandonner ? 

— Mon pere Cédric, répondit Athelsthane, soyez raison- 
nable. Lady Rowena se soucie peu de moi; elle préfére á 
tome ma personne le petit doigt du gant de mon consin 
Wilílrid. Elle est lápour le reconnaltre. AUons^ ne roagissez 
pas^ ma belle parente ! il n*y a rien de répréhensible á ce 
que vous almiez mieux un chevalier galant qa*un seigneur 
de province. Ne riez pas non plus^ Rowena^ car un linceul 
et un Tisage maigre ne sönt pas, Dieu le sait^ un sujet de 
gaieté! Mais, si vous youlez rire absolument, je vous en 
donneraí un meilleur sujet. Donnez-moi votre main, otí 
platót prétez-la-moi, car je ne vous la demande que par 
amitié. Bien! Maintenant, cousin Wilfrid d'Ivanhoe, con- 
tinua-t-il, approche. Je renonce a cetté main en ta faveur... 
Eh! par saint Dunstan, notre cousin Wilfrid a disparu!... 
Cependant, a moins qae mes yeux ne soient troublés par 
le jeűne que j*ai enduré, je Fai vu la debout 11 n*y a qu'un 
instant. 

Toutle monde se retourna, et cbacun chercha Ivanhoe; 
mais il avait disparu. On apprit enfin qa*un juif était venu 
le demander, et que, aprés un trés-court entretien ayec 
lui, il avait demandé Gurth et son armure, et qa*il avait 
quitté le cháteau. 

— Belle cousine, dit Athelsthane á Rowena, si j'avais 
lieu de penser que cetté disparition subite dlvanhoe ne 
provint pas de quelque motif trés-sérieux, je reprendrais 
les droits... 

Mais il n*eut pas plustötabandonné samain en apprenant 
la disparition dlvanhoe, que Rowena, qui sentait tout Tem- 
barras de sa position, avait saisi cetté occasion de s'échap- 
per de la chambre. 
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— Assurément^ dít AUhesthane^ les femmes sönt de toas 
lesanimaux les derniers auxquels on puisse se fíer; j'en 
excepte pourtant les moines et les abbés. Je veux étre un 
paíen si je ne m'attendais pas a recevoir d*elle un remer- 
ciment^ et peut-étre un baiser. 11 fant qae ce maudit lin- 
ceal sóit ensorcelé ; tout le monde semble me fair. Je re- 
Tíens donc a vous, noble roi Ricbard^ vous offrant de 
nouveau la foi et Thommage que^ comme votre fidéle 
sujet... 

Mais le roi Ricbard avait aossi disparu^ et personne ne 
savait oú il était allé. 

Enfin^ on apprit qu*il s*était renda en toate báte dans la 
grandé cour, qa*il avait fait venir le juif qui avait parié á 
Ivanboe^ et qu*aprés deux minutes d'entretien^ il s*était Jeté 
snr un cbeval^ avait forcé le juif á monter sur un autre^ et 
était parti d'un train qui, selon Wamba^ mettait la peau du 
mécréant dans un si grand periig qu'il n'y avait plus a y 
compter. 

— Ma foi ! s*écria Athelstbane^ il est évident que Zerne- 
bock s*est emparé de mon cháteau pendant mon absence ! 
Je reviens couvert d*un linceul^ gage de la victoire que 
j*ai remportée sur le tombeau, et tous ceux á qui j*adresse 
la parole semblent s^évanouir au son de ma voix ; mais á 
quoi bon s*en plaindre ! Yenez, mes amis. Que ceux d'entre 
vous qui restent encore me suivent á la grandé salle du ban- 
quet^ de peur que d*autres ne disparaissent aussi. La table> 
Í*espére^ sera garnie comme il convient aux obséques d*un 
ancien noble saxon; mais hátons-nous^ car qui sait si le 
diable n*emporterait pas aussi le souper I 
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Notre histoire nons obiige inaiifteTfant de revenir áfexté- 
rieur du cháteau ou préceptorerie de Templestowe, vers 
Theure oű allait étre jefé. le sanglant coup de dé qQí dévait 
décider de la vie ou de la mórt de Rebeeca. 

C'était nne seéne de bruit et de moarement^ ccframe si 
toas les alentoars avaient réuni lears habitants á une as- 
semblée de viliágé oa á une féte champétre; mais le plaisir 
mbumain que prodnít la vue du sang et de la mórt, n*ap- 
partíent pas exclusivement á ces temps dlgnorance, quoi- 
que alors on fűt habitué á voir les arénes de la chevalerie 
íréquemment ensanglantées, sóit par lescombats siogoliers, 
sóit par les combats généraux. Mérne de nos joars, oú les 
principes de la morale sönt mieux compris, une exécation 
capitate, un combat de boxeurs^ une' émeute ou une assem- 
blée de réformateurs radicaux attire toujours la foule, et 
réunit á leurs risques et péríls une maUítude de specta- 
teurs quí, pour la plupart, n'ont d'autre inlérét a Févéne- 
ment que de voir commenlles choses se passeront et sr les 
béros du jóur sönt, pour employer le langage des tailleurs 
en émeote^ des coqs ou des canards. Une foale eonsidérable 
avait les yeux fixes sur la porté de la préceptorerie de Tem- 
plestowe^ dans le but de contempler la procession, tandis 
qu'un peuple encore plus nombreux entourait déjá le champ 
clos attenant á cet établissement. 

Cet enclos se composait d*un plaieau de tcrrain contigu 
á la préceptorerie, qu'on avait nivelé soigneusement pour le 
rendre propre aux jeux chevaleresques et aux exercices 
militaires. Ge champ clos occupait le bord d*une collíné 
douce et facile, et était entouré de palissades; et^ comme les 
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tempiiers appeiaiemt voloDtiers des spectatexurB ponr étre 
témoins de leor adresse dans les eitercices de chevalerie> 
rencios était amplement gami de galeríes et de bancs á 
leur usage. 

Dans roccasion actuelle, on avait érigé un tröne k Tex- 
trémité orientale pour le grand mailre, entoaré de stéges 
d'hoaneur pour les préccpteurs el les chevaliers de Tordre ; 
au-dessus de ces siéges flottáit Tétendard sacré, appelé le 
Beauséant, qui était Tenseígne des templiers, eldönt le nom 
leur servait de cri de giierre. 

A l*autre extrémité de la lice était dressé nn tasdefagots 
rangés aatoor d*an poteau íixé fortement en térre. La 
vicUrae dévait étre amenée sur ce fotal bűcher pour étre 
enehainée au poteau par des entraves qui y restaient sus- 
pendues pour cet emploi. Prés de ce terrible appareii se 
tenaient quatre esclaves noirs, dönt le teint et les traits 
aft'ieains, alors si peu eonniis en Angleterre, efTrayaient le 
people, qui les regardail comme des démons^ employés á 
leurs fonctions infernales ; ils étaient complétement immo- 
biles, si ce n*est que, de temps á autre^ ils faisaient un mou- 
▼ement pour attiser et renouveler le combnstible. Ils ne 
jetaient pas les yeux sur la foule ; ils semblaíent insensibles 
á tout ce qui les entourait, sauf á raccomplissement de leur 
borrible devoir; et quand, se parlant les uns aux autres> 
ils oavraíent leurs lévres épaisses et découvraient leurs 
dents blancfaes comme sMls enssent sotiri d'avance a la 
acéne tragique qa*ils atiendaient, la popuince épouvantée 
ne pouvait s'empécher de erőire que ce fusseni lá^ en ef- 
fet, ces esprits snrnaiurels avec lesquels la söreiére s*était 
eDtretenue, et qui, á rexpiration du temps qui leur avait 
été accordé sur térre, yenaient assister á son terrible chá« 
tíment. Les assistants se parlaient á Toreiile et se eoramu*< 
Biquaient tousles faits queSatan avaieniaccomplis pendant 

-cetté époque d'agitation et áe malheur, ne manquant pas 
sécessairement de donner au diable un peu plus que ce 
qui lui était dű. 
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— Avez-Yous entenda dire^ pere Dennei, demanda nn 
{eane paysan áun vieillard^qae le diable a emporté le corps 
du grand thane saxon Athelsthane de GaniDgsburg? 

— Oui ; mais il Ta ensuite rapporté^ gráce á Dieu et á 
saint Danstan. 

— Gűmment cela? demanda un jeune homme bicn dé- 
couplé, habillé d*ane tunique verte brodée d*or^ et ayant 
á ses trousses un gars vigoareux qui portait sar son dos 
une harpe, indíce de la profession de son maitre^ lequel 
ne paraissait pas un ménestrel d'un rang vulgaire, car^ 
outre la spleűdeur de son pourpoínt richement brodé, il 
portait á son cou une chaine d^argent á laquelle était sus- 
pendue la clef dönt il se servait pour accorder sa harpe; 
une plaque d'argent était attachée á son bras droit; mais^ 
au lieu de porter, comme á Tordinaire^ Tenseigne de qnel- 
que báron á la famille duquel il aurait pu appartenir, on y 
lisait seulement le mot Sherwood. — Qa*entendez-yous 
par iá demanda le galant ménestrel en se mélant á la con- 
versation des paysans. Je suis venu chercher ici un sujet 
de balIade^ et^ ma foi ! je seraiscontent d*en trouver deux. 

— II est bíen entendu^ dit Taiué des paysans^ qu^aprés 
qu*Alhelsthane de Coningsburg a été, mórt pendant quatre- 
semaines... 

- Gela est impossible^ s*écria le ménestrel ; je Tai va 
bien vivant a la passe d*armes d*Ashby-de-la-Zouche. 

— 11 était mórt cependant, dispara du monde^ dit le 
jeune paysan; car j'ai entendules moinesdeSaint-Edmond 
chanter pourlui Thymne des morts^et^de plus^il y a eu un 
somplueux banquet funébre au cháteau de Coningsburg, 
comme de joste, et j*y serais bien allé, moi, sans Mabel 
Parkcns, qui... 

— Oui, Athelsthane était morl, dit le vieillard en se- 
couant la tété, et c*est grand dommage, car le vieux sang 
saxon... 

— Mais votre histoire, mes maitres, votre histoire? dit le 
ménestrel avec quelque impatience. 
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*- Oai^ ooi, contez-nous Thistoire, dit á son toor un 
gros frcre qui se tenait prés d'eux appuyé sur un báton; 
conlez-nous votre hisloire^ s'écria le robuste prétre^ ei 
ne consumez pas la journée, uous n*ayons pas de terops a 
perdre.. 

— S'il piait á Votre Révérence, ajouta Dennet, un prétre 
ívre était venu rendre visite au sacrístain de Saint-Ed- 
mond... 

— 11 ne piait pas á ma révérence, répondit l'eccléslas- 
tique, qa*il y ait eu la un animál tel qa'an prétre ivre^ 
oü^ s'il y en a eu, qu*un laíque le dépeigne comme tel. 
Sois poli, mon ami^ et conclus de la que ce saint homme 
était abimé dans une médítation qui rendait sa vue 
trouble et ses pieds chancelants comme s'il se fűt gorgé 
de yin nouveau. Gela peut arriver^ je le sais par ex- 
périence. 

— Eh bien donc, répondit le pere Dennet, un saint frére 
vint visiter le sacrístain a Saint-Edmond -, ce visiteur était 
une espéce de prétre champétre qui tue á lui seul nne moi- 
tié des daíms qű*on vole dans la fórét; qui préfére le glou- 
glou de la pinté de biére au son de la cloche de son ermi- 
tagé, et qui estimé qu*une tranche de lard vaut dix pages 
de son bréviaíre; du resté, un bon gaUlard, qui saitmanier 
un báton, tírer un arc et danser une ronde aussi bien que 
le meiileur homme du comté d'York. 

— Ceite derniére phrase^ Dennet, lui dit le ménestrel á 
demi-voix, t*a sauvé plus d*une cőte. 

— Bah! bah! je ne le crains pas, Tami, reprit Dennet; 
je suis un peu vieux et mes membres sönt roides ; mais 
quaud j*ai combattu^ a Doncaster, pour le béiier et la clo- 
che... 

— Mais rhistoire, rhistoíre, mon ami? dit encore une 

fois lo ménestrel. 

— Eh bien, volci eo deux mols ce que Fon raconte : 
Aiheislhane de Coningsburg était enlerré au couvent 
do Saint-Edmond... 

T. II. 45. 



— CestitoK mensonge^un mensonge insigDe! ditlefréfe; 
ear je Fai va poFter á sod fbáteaa de Coningsbarg. 

— Eh bien , si yous savez Thistoire^ contez-la voas* 
mérne, mon nsaire, dit Dennet en se touroant d'aa air 
d'humeor vers son contradicteor obstiaé. 

El ce ne fut pa» sans peine qne le mstre cofisentit á 
coniíBoer son récit, á la priére du méoestrel. 

— Ces deux sobres fréres, dil-il enfin, puisque ce révé- 
rend veat qii'ils soienl sobres, avaient coBtinué deptp^ 
laur boDDe ale^ leor víd el des liqnears peodant presqoa 
íDut m joor d*été, lorsqu'ils fureai réveillés par un profond 
f émtssement et ai bruii de efaaiaes; puis Tömbre d'A- 
Ibeisthane pénétradaas rapparlemeni en leur chaat : « Mi- 
Bérables pasteurst... v 

•- Ccda esi faox I s'écría le írére vivement; ü n*a pas 
prononcé un mot. 

•- Oh! oht frére Tack, dit le ménestrel en le tirant á 
ITécart, ta laisses donc prendre le liévre aa gite? Ta t*e9 
yendii toi-méiiie. 

— Je t^assure, Alian-^-Dale, reprit Termile, que j*ai va 
Aibelstbane de Coningsburg aussí bien que jamaís yeax 
dü corps ont pu voir nn bomrne vivaot. II portait son lia- 
.«eiil et répandait autonr de loi one odear de sépalcre. üfi 
maid de vin des Canaries ne TefTaceraU pas de ma mé** 
moire. 

~ Bah ! répondit le ménestrel, Va plaisantes. 

^ Qu'on ne croie jamais nn mot de moi, dit le frére, 
isi je ne lui altongeai pas an conp de mon bálon qui aurait 
sufíl poor assommer nn b<Buf, et si le coup ne lui gifssa 
pas a iravers le corpe comme si e'eűt été one coionne de 
/umée. 

-^ Par sarnt Hubert, reprii le ménestrel, c^esl un conte 
merveilleux et di^rne d*étre mii en vers sur Fancien air : 
La trUAene 9i$ita le vieux ftéré. 

— Krs, siiu veox, dit le frére Tack;mais,stiam'attrapes 
jamais a chanter sor un pareil sujei, que le premier spécire 
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oa diftble 'Vieniii nf eniéve. sang tarder t Nob, bo«, j-m pris 
8iir-4€-cbftiiip la résolution d*aider á qoelqae bonne (bitvfb, 
^somme á lagríilade d'aae söreiére, á un comfoat jufiiciaire 
ou á quelque service pareil, et voilá poarquoi je snis 
id, 

Commeils parlalent de la sorté, la lonrde cloche de 1*&- 
l^e de SaintrMicfael de Templestowe, yénérabie éckíflee 
foi s'élevait á qoelqae distance de la préceptorprie, vtnt 
-ecoper eoart a lear contestalion. Lenrs oreiiles furent soe- 
cessivement frappées par ces moriies víbratíoits, ne lafssaiit 
que juste Tespace qa'it faltait a chaenne d'eHes poor se 
perdre dans le lointain avant que roreille se sontit remplíe 
-úe neuyeaa par la répercnssion én glas de Tajraán. Ces 
so<B» lagobres, sigoal de la eéréiaonie sttendue, glacérefOt 
4^époQyante les coeurs de la feale assemblée, dönt les yeut 
seöxérent sur ta préceptoreríe, d'oú aliaientsortirlegraAd 
mailre, le champion el la crimineHe. 

En6n le pont-levis s'abaissa, les portes s'oüTrírent, etun 
^beTalier, portant le grand étendard de Fordre, sortii (fa 
chátean, précédé de six .tronipettes et suiyi des chevatrers 
précepteurs marcliant denx á deux; le grand maitre arriva 
le.demier, monté sor un eoursier magnifíque, mais dönt le 
hamachenieBt ét»t des plus simples. 

Ensuite venait Brian de Bois-Goilbert, armé de pied eir 
€ap d*one brillanté armore ; ses deux éeuyers poriaient 
Henriére lui sa lance^ son éco et son booclíer. 

Sa figure, quoiqne en pariié cachée par un láng panaehe 
flottant sur son casque, annongait une agitation violente 
oik rorgueil semblait lutter avec rirrésolmion. II était d'ane 
. iiáleur mortelle, comme s*il eűt passé plusieurs nuHs sans 
fermer roeil, et cependant íl moderált les piaffe ments de 
son cheval de bataille avec la faeilité et la gráce babituelles 
á la meilleure lance de Tordre du Temple. II avait l'air fier 
etimposant; mais, en le regardant a^ec attention, an 
voyaii dans ses traits sombres nne expression qui foroalt 
á en déiourner les yeux. 
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A ses cötés étaient Conradde Montfichet et Albert de Mai- 
Toisin^ qai remplissaient les fonctionsde parrains da cham* 
plon. lls portaient le vétement de paix, la robe blanche de 
Tordre. 

Aprés ceux-ci^ venaient les autres chevaliers daTem* 
ple^ avec un long corlége d'écuyers et de pages vétus de 
noir, qui^ á leur tour^ aspiraient a riionneur de devenir 
les chevaliers de Tordre. A la suite de ces néophyies s'avan- 
Cait une escorte de gardes á pied^ au milieu desquels on 
distinguait la pále ílgure de raccusée^ qai marchait^ d*aii 
pas lent mais assaré^ vers le líea oú ailait se décider son 
destin. 

On avait dépouiilé Rébecca de ses ornements^ de crainte 
qu'il ne s*y trouvát quel,qaes-unes de ces amulettes qae 
Satan^ a ce qa*on sapposait^ donnáit á ses victimes pour les 
priver du pouvoir de fairé des aveax, mérne sous la force 
de la torture. Ses vétements orientaux avaient fait place á' 
une robe blanche de la forme la plas simple ; cependant 11 
y avait un mélange si exquis de courage et de résignation 
dans son regard^ que^ mérne sous cet habit, et sans autre 
ornement que ses longues tresses noires^ tous les yeux 
pleüraienten la regardant, et le fanatique le plus endorci 
déplorait le sort qui convertíssait une fílle si aimable en un 
instrument nuisible et en une esclave du démon. 

La marche était ferméepar un groupe de personnages 
d'un rang subalterne apparlenant á la préceptorerie, mar- 
chant dans un.ordre parfait^ les bras croisés et lesre- 
gards baissés vers la térre. 

Cetle processioú monta la penle douce au sommet de 
laquelle se trouvait le cbamp clos, et entra dans la iice, 
dönt elle fit le tour de droite a gauche. Quand íl eut par- 
couru le cercle entier, le corlége fit halté. 11 y eutalors un 
moment d*agítation, tandis que le grand baitre et toute sa 
soite, á Texception duchampion etde ses parrains^ metiaient 
pied a térre etque leurs chevaux étaient emmenés bors de 
renceinte par les écuyers. 
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La malheúreuse Rébecca fut conduite á une chaise peinte 
en noir^ placée auprés da bűcher. En j etánt le premier 
regard sur les préparatifs qu*on avaít faits pour uae mórt 
aussi épouvantable á Tesprit qu*elle était douloureuse aa 
corps, OD la yit frémir et fermer les yeux en priant sans 
doute intérieurement, car sa lévre remúait, bien qa*aucan 
son ne sortk de sa bouche. 

Au bout d'une minute^ elle roavrlt les yeax> regarda 
fixement le bűcher comme pour familiariser son esprit avec 
cetle vue; puis^ par un mouvement lent et naturel, elle 
détouma la vue. 

Gependant le grand maitre s*était assis^ et, lorsque lés 
chevaliers de son ordre lurent placés autour de lui;chacun 
selon son racg^ une fanfaré de trompettes^ bruyante et 
prolongée^ annonQa que la cour siégeait pour le jugement. 
Alors Malvoisin^ comme parrain du Champion^ s'avanga et 
déposa aux pieds du grand maitre le gant de la juive^ gage 
du combat. 

— Yaillant seignenr et révérend pere, dit-il, voici le 
brave cfaevalier Brlan de Bois-Guilbert, chevalier précep- 
teur de Tordre du Temple, qui, en receyant le gage de ba- 
taille déposé aux pieds de Votre Révérence, s*est engagé 
á fairé son devoir dans le combatd*aujourd*hui, pour main- 
tenir que cetté fílle juive, nommée Rebecca, a justement 
mérité la senlence rendue contre elle par un chapitre du 
trés-saint ordre du Temple de Sion^ la condamnantá mou- 
rir comme söreiére ; le voici, disje, prét á soutenir le com* 
bat honorablement et en brave chevalier, si telle est votre 
sainte et noble volonté. 

— A-t-il prélé serment, demanda le grand maitre, que 
sa cause est juste et honorable? Faites apportőr le crucifix 
et le Te igitur, 

— Trés-révérend pere, dit Malvoisin vivement, notre 
frére a déjá affirmé par serment la vérité de Taccusatíon 
entre les mains du brave chevalier Gonrad de Montfíehet, 
et 11 n'est pas tenu de préter d'autre serment, son advcr* 



saire étant nne inffdéle qcd ne pourrait étre admise á pré- 
ter serment á son toar. 

Cetté explication párat snfHre á Beanmanoir, á la grandé 
joíed* Albert, ear rastacienx cheTalier avait prévu la grandé 
difficnité oa plotöt Fimpossibinté de déterminer Brían de 
Bois^Gatlbert a fáire nn pareil senn&nt en face de Tassem* 
blée^ et il avait imaginé ce subterfage pour le soostiuire i 
eette nécessité. 

Le grand maitre, ayant déciaré qne la formalité da ser<- 
inent arait étá remplie^ ordonna a un héraat d'armes de 
s*ayancer et de fairé son devoir. 

Les Q*on)pettee sonnérent de nonveam^ et un bárant d'ar- 
9Bíe^, Tenant se placer aa miliea des lices^ proclama á haoie 

^ Oyezy oyeSy oyex l Voici le brare ebevatier Brian de 
Bols-Gnilbert prdt 4 eonril>attre centre tont cbevalier de 
naissaiice noble qcá voudra soutenir la caase de la jeane 
Rébecca^ a qui il a été permis^ en legitimé essoine, de com« 
battre par champiOBj anqnel champion le révérend et va- 
^eureux grand maitre^ ici présent, accordera nn bon champ 
el ün partage égal au soleil et aa vent^ et tont ee qoi pent 
assurer Tégalité des armes.. 

Le son des trompettes retemit de iioaveaa^ et on silence 
kennel régna pendant goelqaes mínutes. 

^ Nuk Champion ne se présente poor Tappelante? dit le 
grand maitre. Héraat, allez lui demander si elle attená 
qaelqo*an ponr combaltre poar elte ! 

Le béraut s^avan^a vers la cbaise snr laqnelle Rebecca 
^tait assise^ Bois-Guilbert, dlrígeant soudainement son cbe^ 
yal vers cetté extrémrté des lices^ en dépit des observa- 
tíons de Sfalvoísitt et de Montficliet^ se tronva prés de Hé» 
becca en mérne temps que le héraut d'armes. 

— Cela est-il régniier et conforme á la loi da combat? 
4emanda Malvoisin en s'adressant ao grand mailre. 

— Oui, Albert de Malvoisin^ répondit Beauroanoir; ear» 
dans cet appei aa jagem^nt de Dieu, on ne dott point ei»- 






pécher les parlies intéressées d'avolr, UnneavecPátitre, des 
^ommanications qoi peuvent tendre á la manifestaUon de 
lavériié. 
Cependant le héraut s*adressait en ces termes i Rébeccat 

— Damoiselle, notre honorable el révérend grand maltre 
demande si lu as un champíon pour livrer batailte anjotir- 
d'bui á ta place et' poar ta cause^ oa sf ta te reconnais jús- 
tement el légalement condamnée á mórt.. 

~ Dites aa grand maitre, répondit Rébeeca, que je malii'- 
tiens mon innocence^ et Que je ne reconnais pas la jastice 
de la sentence qui m'a condamnée, ne vonlant pas que mon 
sang retembe sur ma télé. Diies-Iui que je demande tel 
delai que ses lois pcrmeiteni de m'accorder, afin de voir si 
Bieu^ doni la bonté supréme vient souveni á notre secoors 
an deniier moment, me suscítera un libérateur. A Texpira-^ 
tion de ce délai, que sa sainte volonté sóit faitel 

Le béraut porta cetté réponse au grand maltre. 

— A Dieü ne plaise, répondit Lucasde Beanmanoir^qae 
juff ou paien eűl a nous accuser dMnjasiice! Jusqn'á ce 
que les ombres descendent de Toccident á Történt^ nons 
attendrons pour voir s*il se présenlera un cbampion pour 
<;ette femme maibéureuse. Passé ce délai, qu'elle se pré- 
pare á la mórt. 

Le héraut redit a Rébeeca les paroles du grand maltre; 
elle inclina la léte en §igne de soumission, croisa les mains 
sur sa poiiríne, et^ les yeux levés au ciel, semblait atlendre 
de Iá un secours qu'elle ne pouyait guére espérer áeé 
liommes. 

En ce moment de lerríble attenle, la voix de Bois-GuiI* 
bért Yinl frapper son oreille. Ce n'étail qu'un murmure, et 
cependant ceiie Yoix la fit íressaiflir pins que ne Tavait fait 
la sommation du héraut. ^ 

— Rebecc^^ dít le templíer, m*entends-tu? 

— Je n*ai ríen á enlendre de vous> homme eniel et fa- 
roucbe, répondit la jeune fille. 

— Ta m*emend8 cependant, et le son de ma voix m'é- 
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pouvante moi-méme. Je sais á peine oű nous sommes^ oa 
dans quel dessein on noQS a condaits ici. Ce champ clos^ 
cetté chaise fanébre, ce fatál bűcher l... je connáís leur em- 
ploi, et cependant toat cela m'apparait comme an réve, 
coipme le tabieau terrible d'one vision qui épouvante mes 
sens, mais qui ne peut conTaincre ma rai^on. 

•- Mon esprit et mes sens sönt également convaincas, 
répondit Rebecca. Ils me dísent que ce bűcher est destiné 
á consumer ma dépoaille mortelle et a m*oavrir un chemin 
douloureux, mais court, vers un monde meilleur. 

— Ce sönt la des iUusions, Rebecca, reprit le lempUer, 
de vagues réveries que rejettent mérne tes sages Saddu- 
céens. Écoute-moi, Rebecca, dit-il d*un ton plus animé; la 
vie et la liberlé sönt encore entre tes mains. Monté en 
croupe sur mon coursier, sui Zamor, le vaillant cheval qui 
jamaisne fit défaut a son cavalier. Je Tai conquis en combat 
singuliercontrelesultan deTrébizonde.Monte,te dis-je, et 
en peu dUnstants nous seronsá Tabri de toute poursuite. Un 
nouveaü monde de plab»irs s*ouvrirá pour tpi; pour moi, 
une nouvelle carriére de renommée. Qii'ils prononcent 
leur sentence, je la méprise; qu'ils efifacent le nom de Bois- 
Guilbert de leurs listes d'esclaves monastiques, je laverai 
dans le sang la tache qu'ils oseront fairé a mon écusson. 

— Relire-toi, tentateur, dit Rebecca; relire-toi! mérne 
dans cetté extrémilé, tu ne me feras pas fairé un pas vers 
toi. De tous mes oppresseurs, c*est toi que je regarde comme 
le plus cruel. Arriére, au nom du Dieu vivant! 

Albert de Malvoisin, impatient et alarmé de la darée de 
leur conférence, s*avanQait en ce moment pour Tinter- 
rompre. 

— La jeune fille a-l-elle confessé son crime , demanda- 
t-il a Bois-Guilbert, ou est-elle toujours résolue á le nier? 

— Elle est résolue en effet, répondit Bois-Guilbert. 

— Reviens donc, mon noble frére, reprit Malvoisin, 
reprendre ta place pour altendre Tévénement. L'ombre 
s'avance sur le cercle des heures... Viens, brave Bois- 
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Goilbert! viens^ Tespoir de notre saint ordre et bientöt son 
chef ! 

Tout en parlant de ce ton consolateur^ il porta la 
main á la bríde de Zamor^ comme poor le*recondaire á sa 
place. 

— Misérable hypocrite ! s'écrla Brian en farenr^ commem 
oses-taporter la' main sur les rénes de mon cheval? 

Et^ repoussant son compagnon de maniére á lui fairé 
lácher prise^ il regagna au galop Tautre extrémilé des lices. 

— II ne manque pas de chaleur^ dít Malvoisin a demi- 
yoix áMontfichet, si.elle était bien dirigée; mais, comme le 
feu grégeois^ il brűle tout ce qa'il toache. 

Les juges étaient déjá depuis deux heares dans les lices^ 
attendant vainement Tarrivée d'un champion. 

— II y a de bonnes raisons pour cela^ dit le frére Tuck á 
un de ses voisins^ c*est qu^elle est juive; et cependant, par. 
mon ordre! c*est dommage qu'une fílle si jeune et si belle 
pérísse sans qu*un seul coup soít donné pour la sauver! 
Serait-elle dix fois söreiére^ si elle était tant sóit peu chré* 
tienne, mon baton sonnerait midi sur le casque d'acier de 
ce farouche templier avant qu*il Temportát áinsi. 

Gependant Topinion générale était que personne ne 
pouvait ni ne vonlait paraltre pour soutenir la cause d'une 
juive accusée de sorcellerie^ et les chevaliers, á Tinsti- 
gation de Malvoisin^ se disaient tout bas les uns aux autres 
qu*il était temps de déclarer que Rebecca n'avait pas racheté 
son gage. 

En ce moment^ un chevalierf poussant son cheval á 
toute bride, parut dans la plaine, se dirigeant vers le champ 
cfos. 

Aussitót cent voix s*écrient : 

— G'est un champion ! c*est un champion! 

Ex, en dépít des préventions et des préjugés de la multi- 
tude^ il fut accueilU par des acclamations unanimes lors- 
qu'il pénétra dans les lices. 

Mais le second coup d*(£il détrúisit Tespoir que son 
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plasieiirs lieaes á franc étrier^ paraissait chanceler de 
látigoe, et le cayalier, malgré Pandaee avec laqaelle il se 
firéseiitaii da&s la líee, sóit faiblesse, sóit fati^cie^ sóit par 
€03 causes réunies^ semblait á peine capable de se soatenir 
en selle, 

A la sommatíondahéraot^ qvi lai demanda sob nom, son 
rai3g et la canse de sa présence dans les liees^ le cavalier 
élranger répondit yivement et avee bardiesse : 

*^ Je mis noble et bon cbevalier, et je Yiens iei soatenir 
|)ar la lance et Fépée la cause jnste et légale de cetté damoi- 
iselle Rebecca^ íille d'lsaac d*York; déciarer la sentenee 
prononcée contre elte faosse et calomniease, et déíier^ síre 
Brian de Bois-Goilbert^ comme traitre, meartrier et men^ 
ieur^ ainsi que je le prooverai en -combattant corps contre 
corps avec lai, á Talde de Diec, de Notrer^Daoie et de mon- 
seigneur saint Georges le bon cbevalier. 

— II fautavam toat^ dit Malvoisin^ qae Fétranger jastlfie 
^'il est bon cbevalíer et de noble lignage. Le Temple ne 
laisse pas combattre ses champions contre des bommes sans 
nom. 

— Mon nom^ s*écria le ehetalier en levant la yisíére de 
son casque^ est mieax conno, mon lignage plas piir qae le 
tien, Malvoisin. le suis Wilfrid dlvanhoe. 

-— Je ne combattrai point en ce moment contre toi^ dit le 
templier d*ane voix sorobre et altérée; va fairé gaérir tes 
blessures, procure loi an meilleurcheval, el peut-étre alors 
daignerai-je consentir a cbátíer tes paériles bravad^s. 

•- Ab! fier templier^ dit Ivanboe^ as-ta donc oublié qae 
4eux fois ta as saccombé soas cetté lance? Soaviens-toi des 
iices d*Acre^ souviens-toi de la passed'armes d'Ashby^ soa- 
viens-toi de tes orgoeillenses vanteries dans lasaile de Ro- 
tberwood^ et da gage que ta as déposé, ta cbalne d*or 
-contre mon reliqnaire^ qae ta combattrais contre Wilfrid 
dlvanhoe pour recouvrer ion bonnenr perda. Par ce refi- 
qaaire et par la sainte reliqae qa'il renferme ! je Jure de te 
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proelamer Iflche dsns tontes les cotxrs de l'Europe, dans 
tomes les préceptoreries de ton ordre^ si ta ne te mest)ff6s 
avec moi á rinstant mérne. 

fiois-Guilbert se toarna d*abord vers Rebecca d'nn air 
irrésolQ; puis il s*écria en regardant Ivánhoe d*an air 
farouche : 

— Chien de Saxon! saisis ta lance et prépare-toi a la 
inort. 

— Le grand madtre m'accordie-t-il le combat? demanda 
Iranboe. 

— Je ne puis vops le refuser, répondil le grand maitre, 
si cetté jeune fiUe vous aceepte pour cbampion. Gopen- 
dant, je voudrais vous voir plus en éialdecombaltre. Vous 
avez toujours été un ennemi de notre ordre; néanmoins je 
désire agir honorablenient avec vous. 

— Je demande le combat á Tinstant, répondit Ivanhoe, 
c'est le jugement de Dien. Je me coiiGe a sa bonne garde. 
Hebecca^ continua-t-il en s'approchant de la chaise falaté, 
m'accepies-tií pour cbampion? 

— Oui^ oui^ ditoclle agitée par une émotion que la crainl;^ 
de la mórt n*avait pu produire en elle, je t*accepte comme 
le cbampion qui m^est envoyé par le Ciel. Mais non^ non; 
tes blessures ne sönt paS guéríes; ne corobats pas cet 
homme cruel; pourquoi périr avec moi? 

Mais déjá Ivanboe était a son poste; il avait férmé sa vi- 
slére el saisi sa lance. Bois-Guilbert en fiit autant^ et son 
écuyer remarqua^ en aiiacbant sa visiére^ que son visage, 
qukdurant toute la matinéé avait été couvert d*nne páleur 
morlelle, s*était subiiement couvert d*un rouge sanglant. 

Le héraut, voyant les deox champions en place^ éleva 
la voix et répéta trois fois : 

— Faites votre devoir, preux chevaliersf 

Áprés le troisiéme cri, ü se retira sur un des cötés de la 
üce^ et proclama de nouveau que personne, sous peine de 
mórt, n*osát> par des paroles, par des crís on par des gestes^ 
interrompre oa déranger le combat. 
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Le grand maitre/qui tenait en main le gage de la bataille, 
le gant de Rebecca, le jeta dans Taréne^ et pronon^a le 
fatál signal : 

— Lamez aller! 

Les trompettes sonnérent^ et les chevaliers s*élancérent 
Tun contre Fautre. 

Le cheval épaísé d'Ivanhoe et son cavalier non moins 
épuisé par la fatigae ne purent résister á la lance bien di- 
rijéé du templier et á la vigaeur de son conrsier. Les as- 
sistants avaient préva ce résaltat; mais, qaoique la lance 
dlvanboe eűt á peíne atteínt le bouclíer de Bois-Guilbert, 
celui-ci^ au grand étonnement de tous, chancela sur sa 
selle^ perdít les étriers et roula dans l'aréne. 

Ivanhoe se releva sar-le-champ et mit Tépée á la main; 
mais son adversaire ne se releva pas. Le pied sur la poi- 
tríne et la pöinte de son épée sur la gorge/Wílfrid luí or- 
donna de se rendre s*il ne vonlait recevoir le conp de la 
mórt. 
» Mais Bois-Guilbert ne répondit pas. 

— Ne le taez pas sans confession^ sire'chevalier^ cria le 
grand mailre; ne faites pas périr á la foi$ son corps et son 
áme ! Nous le déclarons vaincu. 

II descendil dans la lice et ordonna de dénouer le casqae 
da cbampion terrassé. Ses yeux étaient fermés et le sang 
alflaait encore a son visage. Les spectateurs^ qai contem- 
plaient Bois-Guilbert avec étonnement, virent ses yeux se 
rouvrir, mais ils restérent fixes et ternes. Le sang se re- 
tira tout á coup et fit place á la páleur de la mórt. 

Sans étre toaché par la lance de son ennemi^ il était 
mórt victime de la violence de ses passions. 

— G'est véritablement le jugement de Dieu^ dit le grand 
maitre en levant les yeux aa ciel. Fiat voluntas tua l 
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Aprés le premier moment de surprise, Wilfrid d*lvanhoe 
demanda au grand nmtre comme jage da champ clos, s*il 
avait fait son devoir dans le combat en chevalier loyal et 

COQftOiS. , 

— tu t'es condttit avec vaillance et loyauté, répondit le 
grand maitre. Je déclare la jeune fille libre et innocente. 
Les armes et le corps da chevalier décédé sönt á la disposi- 
tion da vainqaear. 

— Je ne yeox pas le dépoailler de ses armes, díMe che- 
valier dlvanhoe^ ni condamner son corps á Tinfamie. II a 
combattu poar la chrétienté ; c*est le bras de Dieu et non 
la main de Thomme qui Ta frappé aujoard*hui. Mais que ses 
obséqaes soient simples comme doivent Tétre celles d'un 
homme qai est mórt poar une caase injaste. Et qaant á 
cetté jeane fille... 

II fut interrompa par le bnüt d'une troape nombreose 
de cavaliers^ avan^ant avec nne telle raj^idité, que le sol 
était ébranlé soas les pas de lears chevaux; pois le cheva* 
lier Noir entra á toate bride dans les líces. II était suivi 
d*ane bande nombreuse d*hommes d'armes et de plasieurs 
chevaliers armés de pied en cap. 

— J*arrive trop tárd, dit-il en regardant autour de lm. 
Je m*étais réservé Bois-Guilbert. Ivanhoe^ était-ce bien de 
Vexposer a un pareil danger, étant incapable mérne de 
rester en selle? 

^ Le cieV mon prínce, reprit Ivanhoe^ s*est chargé da 
chátiment de cet homme orgueilleux. II ne méritait pas la 
mórt honorable que voas lui desliniez. 

— Que lapadx sóit avec lai ! s*écria Richárd en fixant ses 
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yeux sor le cadavre. C'éiait un vaillant champion; il est 
mórt en chevalier, couvert de ses vétements d'acier. Mais 1 
noQS n'ayons pas de temps á perdre; Bohan, fais ton 
devoir. 

Un chevalier se détacba de la -saite du roi, et^ mettant 
la main sar Tépaale d' Albert de Malvoisin^ il lai dit: 

— Je TOQS arréte comme coopable de baate trabison. 
Le grand mailre, qul« jasqoe-láy était resté maei d'étoa- 

nement a Tapparitiou d'an si grand nombre de gaerriers, 
prít enfin la parole. 

— • Qai ose arréter un cbevalier da temple de Sión dans 
Tenceinte de sa propre préceptorerie et en présence du grand 
maitre? Par quelle autorité commet-on cet audacieux 
outrage? 

— C'est moi qai fais cetté arresiation, répliqna le ebe* 
yalier; moi, Henri Bobun^ comte d'E^ex^ lord grand con- 
nélable d*Angleterre. 

— Etil arréte Malvoisin. s*écria le roi en levant savi- 
siére, par les ordres de Ricbard Plantagenet, ici présent. 
Conrad MontOcbet, il est beurcax pour toi que tu ne sois 
pas né monsujet. MalS;, qaant átoi^ Malvoisin, tu mourras^ 
sűnsi qúe ton frére Pbilíppe, avani que le monde alt yieilli 
d'une semaine. 

— Je résisterai á cetté sentencel s*écria le grand maitre » 

— Fier templier, dit le roi, tu n'en as plus le pouvoir* 
Léve les yeux, et vois le royal étendard d'Angleterre 
flotter sur les tours de Templcsiowe au lieu de la banniére 
du Temple! Sois prudcnt, Beaumanoir, et ne fais pas uae 
résistance inutile^ ta main est dans la gueule du Ilon. 

— J'en appellerai á Romé contre toi, répondit le grand 
maitre, pour usurpation sur les immunítés et priviléges de 
notre ordre. 

— Sóit! reprit Ricbard; mais, par amour pour toi-méme^ 
ne me traite pas maintenant d^usurpateur. Dissous ton 
ebapitre et retíre-toi avec tes compagnons dans une autre 
préceptorerie, si tu peux en trouver une qui n*ait pas étele 



tbéátre d'oae conspication perfide coaire iie roi d'Angle- 
terre^ ou, si tu le préféres, resté ici comme liöte defUchard 
et sois témoin de noixe jasUce. 

-<- Reoevoir l^hospitalité daas un iieu oű j'ai droit d^ 
oommaádor? dit le tempiier. Jamais! — ChapelaíDs> entoiw 
nez le psaume Quare fremueruntgeutest Cbevaliers, écuyers 
et servitears du saint Temple^ ppéparez-voas á suivre <lst 
banniére de Beauséant ! 

Le grand maitre prononga ces paroles avec un ion de* 
djgnité qui semblait le placer aa niveao da roi d*Angie«» 
térre et qui releva le courage de ses chevaliers, surpris et 
terrifiés. Ils se pressérent autonr de lui comme les mou- 
tons autoar da ebien de garde lorsqa'ils entendent les bar<^ 
lements du loup. ^ 

Mais ces hommes intrépides ne témoignérent pas les 
craintes du troupeau alarmé* Lear front audaeí^ux se 
lévait d*un air de déíi et lears regards exprimaient de8> 
menace!3 que n*osait proférer leur bouche. Ils se f őunirent 
et formérent une sombre ligne de lanoes sur laquelle le& 
manteaux blancs des cbe?aliers se détacbaient, aa miliea 
des T^iements sombres des gens de leur soitej comme les 
bords lamineux d*un nuage obscur. 

Le peuple^ qui avait poussé un cri bruyant et répro-*^ 
bateor, s*arréta et conlempla en silence ce corps formidable 
de guerriers éproavés qu'il írembla d'avoir irritós^ et s*écacta 
davant eux. 

* Quand le conHe d'Essex vit ces dispositíons hostiles^ il 
plongea les moleltes de ses éperons dans les flancs de son 
cbeval et galopa de long en large pour réunir ses solduts 
et les metlre en ordre de défense. 

Richárd seul^ comme s'il se fűt comptu dans le danger 
que provoquait sa présence, parcourait lentejB^nt le front 
des templiers et leur criait : 

-— Eh bien^ messires, parmi tant de vaillants ehevaliers^ 
n'y en a-t-il pas un qui veuille rompre une lance avec Ri* 
diard? Messir^s du Temole, iros dames ont le teint biea 
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brűlé par le soleil si elles ne valent pas one lance rompae 
•en leur honneor. 

— Les fréres du Temple, dit le grand mailre, ne combat- 
tent point pour des causes aussi oiseuses et aussi profanes^ 
et pas un templier ne croisera la lance avec toi^ Richárd 
4*Angleterre. Le papé et les princes de TEorope prononceront 
entre nous; ils jngeront si un prince chrétien dévait agír 
comme tu as agi aujourd'hui. Si Ton ne nous attaque pas, 
nous nous retirerons sans attaquer personne. Nous con- 
fions á ton honneur les armes et les biens de Tordre^ qae 
nous abandonnons ici^ et nous meltons sur ta conscience 
^e scandale etToffenseque tuascausésencejouraumonde 
chrétien. 

En achevant ces mots^ et sans attendre de réponse^ le 
^and maitre donna le signal du départ^ et les trompettes 
sonnérent une marche d'un caractére orientálj qui était le 
signal de route ordinaire des templiers. 

Ils rompirent alors^ leur ligne et se rangérent en co- 
lonne ; puis ils partirent au petit pas^ comme pour montrer 
que c*était seulement la volonté de leur grand maitre et 
non la crajnte d'une force supérieure qui les obligeait á se 
retirer. 

— Par réclat du front de Notre-Dame I s'écria le roi Ri- 
chárd^ il est fácheux que ces templiers ne soient pas aussi 
fidéles qu*ils sönt vaillants et bien disciplinés. 

Semblable au ebien timide qui attend pour aboyer qae 
Fobjet de son défí ait tourn^ le dos^ la foule poussa un faible 
cri au moment oű les derniers rangs de la colonne sortaient 
de Tenceinte. 

Pendant le tumulte qui suivit la retraite des templiers^ 
Rebecca ne vit et n*entendit ríen. £llé était serrée dans les 
bras de son vieux pdre, étourdie et presque sans connais* 
^ance sous rinfluence des incidents qui se succédaient si 
rapidement. Mais un mot disaac la rappela enfín á elle* 
mérne. - 

— Allons, dit-il, allons, ma chére fille, trésor qui vient 
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de m'étre rendu^ alIoDs nous jeter^aux pieds de ce brave 
jeune homme ! ^ 

— Non, dit Rébecca; oh! non^ non^ non; je n*ose pas 
laí parler en ce moment. Hélas! je lui en diraís plus qué... 
Non^ mon pere; quittons á Tinstant ces lieux fanestes. 

— Mais, ma fílle, dit Isaac, qoitter ainsi celui qui est 
véna comme un homme fórt, armé de sa lance et de son 
bouclier^ poar te délivrer aa mépris de sa vie^ toi^ la fílle 
d*an peuple étranger aaxsiens! G'est un service auquel 
nous devons toute notre reconnaissance. 

— EUe lui est acquise, vfion pere, elle lui est acquise á 
jamais, répondit Rebecca; mon áme en est pénétrée; mais 
pas a présent... Pour l'amour de ta Rachel bien-aimée, 
mon pere, céde ama priére, pas a présent! 

— Mais, reprit Isaac persistant toujours, on dira que 
nous ne sommes pas plus reconnaissants que des chiens. 

— Ne vois-tu pas, mon cher pere, que le roi Richárd 
est ici, et que...? 

— IC'est vrai, ma trés-^^bonne, matrés-prudenle Rebecca. 
Sortons d'ici, sortons d*ici ! II aura besoin d'argent, car it 
vient d'arriver de la Palestioe, et méme il sort de prison, 
dit-on, et 11 trouverait facilement une excuse pour m*en 
demander, s'il lui en fallait uüe, dans les relations que 
j*ai eues avec son frére Jean. Allons, allons, quittons ces 
lieux ! 

Et, entrainant sa fílle á son tour, ii ía conduisit hors de 
la lice et la fít transporter en sűreté che:& le rabbin Nathan 
Ben Sámuel. 

Quoique cetté journée eűt dű son principal intőrét a la 
situation critique oű s'était trouvée la belle juive, elle se 
retira sans étre remarquée, Le peuple portait toute son 
attention sur le chevalier Noir; il remplissait Tair des cris 
de « Vive Richárd Coeur-de-Lion! A has les templiers 
usurpateurs ! » 

— Malgré tout cet étalage de loyauté, dit Ivanhoe au 
comte d*Essex, il est fórt heureux que le roi ait eu la pré- . 
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cantion de Vemmener avec loi, ainsl que tant da seg brav^s 
soldats. 
Le comte sourit et secoua la léte. 

— Vaillant Ivanhoe^ répoadit'Essex,connais-*ta assaz pea 
notre maitre poar lai attribaer une précaation sisage? Je 
iD*avaDQais vers York, ayant appris que le prínce Jeaa s'y 
fortifíait, qaand j'ai renconlré le roi Richárd accoorant ki 
en véritable cbevalier errant, poar mettre fin en personoA 
íl cetté aventare da templier et de la joive, Je Tai escorté 
avec ma troupe presque malgrc luL 

— Et quelle nouvelle apportes-tu d'York, brave comte? 
demanda Ivanhoe; les rebelles nous y attendront-ils} 

— Pas plus qae la neige de décembre n'attend le soleit 
de juillet, dit le comte; ils soEt en pleine dispersioiu Et 
qui crois-tu qui vint nous en porter la Doavelle? Jean lui- 
méme! 

— Le traitre! le traitre insoIentUingrat! s^écria Iván* 
hoe. Richárd ne l'a-t-il pas fait arréter? 

— Ohlil Fa re^u, répondit le comte, comme s'ús se fas- 
sent rencontrés aprés une partié de chasse ; et il a dit en me 
montranty ainsi que mes bommes d'armes : n Ta vois, 
írére ^ qae j*ai aatoar de moi qaelqaes hom&ies irrités; ta 
ferais bien d'alier vers notre mére, de lai porter mes hom- 
magos affectaeux, et de demeurer prés d*elle jusqa*4 ce que 
les esprits soient calmés. n 

— Et c*est Iá toat? Ne poarrait-on pas dire qae ce priace 
appelle la trahíson par sa clémence? 

— De méme^ répondit le comte, qa*on poarrait dire 
d*an autre homme qa*il appelle la mórt lorsqall entre- 
prend de iivrer un combat avant qae ses biessures soient 
cicatrisées. 

— Je te pardonne ta plaisanterie^ seigneur comte, dit 
Ivanhoe; mais fais atteution que jené hasardais que ma 
yie; Richárd comprometlait la súreté de son royaume. 

— Ceux qui ont peu de souci de leur propre sűreté sönt 
rarement bien atteatifs á celle űes autres. Mais hátons-r 
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tom dé Htm t&úáté m cháteau^ cár Richárd songé sé« 
ileasement i punir certains membres subalternes de cetté 
conspiratíon, bien qall ait fait gráce au pitts grand cou- 
paWe. 

D'aprés les informations judiciaires qni earentlíea en cetté 
occasion et qui sönt rapportées dans le manuscrit de War- 
áowr, il parait qae Manrice de Bracy passa la mer et entra 
att service de Pbilippe de Francé^ tandis qae Philippe de 
MalToisin et son írére Albert, précepteur de Teraplestowe, 
íürent exécatés, qaoiqae Waldemar Fítzorze, i*áme de Iá 
conspiration, eűt seulement été bánni, et que le prínce 
Jean, aa profit de qaí éllé était faite, n'ent pas mérne reca 
un reproche de son írére. Personne cependaot ne plaignit 
le sort des deux Malvoisin, qui ne firent qae sabír une 
mórt qu'ils avaient bien méritée par une íoale d*actes de 
déloyauté, de cruauté et d*oppression. 

Peu de temps aprés le combat de TempIestOTirefCédríc le 
Saxon fut appelé á la cour de Ricbard, qui alors était á 
Tork, occnpé á pacifíer les provinces qae Tambition de son 
firére avait troublées . , 

Gédric fit d*abord quelques objections á cet ordre; cepen 
dánt il ne tarda pas á y obéir. Dans le íait, le retour de 
Richárd ayait détruit toat espoir de restauration de la dy- 
sastie saxonne en Angleterre; car, quelques forces que les 
Saxons enssent pu réunir en cas de guerre civile, ii était 
évident qae rien ne poavait étre entrepris sous la domina 
fion incontestée de Richárd, populaire comme il Téiait de- 
yena par ses grandes qualités personnelles etpar sarenom- 
mée mílitaire, qaoiqu*il űnt les rénes da gouvernemeot 
avec nne sorté d*insoaciance qui tendait tantét á Fíndul- 
gence et tantöt au despotísme. D'ailleurs, Cédrlc avait re* 
űonnn, bien á regret, que son projet de cimenter entre les 
Saxons ane anion paríaite, par le mariage de Rowena et 
^Athelsthane, était absolúment renversé par le reíos nia- 
tttel des deax parties. 

Cétaít Iá an éyénement qae^ dans son zéle poor la caose 
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saxonne, il n'avait pa préToir, et mSme^ quand il ne íat 
plus permis de mettre en doate Téloignement réciproqae 
des deux íiancés, il avait encore peine á erőire qae deax 
Saxons de race passent refa^er^ ponr des motifs persoa* 
nels^ de contracter ane alliance si nécessaire aa bien de la 
nation. 

La chose était cependant certaine. Rowena avait toujoors 
témoigné pour Athelsthaneune aversion insormontable^et 
maintenant Atbelsihane proclamaitbautement et d'ane ma- 
niére positive qa*il renoncait a lady Rowena. La natore 
opiniátre de Cédric dnt flécbir devant de tels obstacles. 
Toutefois^ il tenta ane derniére etyigourease attaque contre 
Atbelsthane ; mais il trouva ce rejeton ressnscité de la 
royauté saxonne occupé^ comme les petils seigtieors cam- 
pagnards de nos jours, á livrer ane gaerre farieose aa 
dergé. 

11 parait qae> aprés toates ses menaces sanglantes contre 
Tabbé de Saint-Edmond , gráce a la bonté de son carac- 
téré et de son natarel indolent, gráce aax priéres de sa 
mére Éditb^ qai, comme presqae toutes les dames de cetté 
époquo était fórt attacbée auclergé^ la colére d' Atbelsthane 
s*étaix affaiblie. Toat ce qa'y fit poor satisfaire sa vengeance 
fut d'enfermer Tabbé et les moines dans les cacbots de 
Goningsbnrg et de les y retenir pendant trois jours aa 
pain et á Teau. 

Pour cetté atrocité, Tabbé le menaga de le fairé excom- 
munier^ et dressa une liste épouvantable des manx d*6n- 
trailles et d*estomac que ses moines et lui avaient souffert^ 
par suite de cet emprisonnement injuste et tyranniqae* 
Occupé de cetté controverse et des moyens qu*il faltait em- 
ployer pour résister á cetté persécution ecclésiastiqae^ 
Atbelsthane se montra tout á fait insensible aux arguments 
de Cédric^ et^ lorsque le nom de Rowena fat prononcé^ le 
noble Saxon vida un grand gobelet a sa santé et á sa 
prompté unión avec son parent Wil(rid. G'était donc an 
cas désespéré. 11 était évident qu*il n*y avait píus rien á 
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fairé d'Athelsthane; comme le disait Wambadansune phrase 
saxonne^ c*était an coq qiii refasait le combat. 

Deax obstacles seulement s*opposaient encore au con- 
sentement qaeles deax amants désiraient obtenir de 
Cédric : son opiaiátreté et soo aversion poai* la dynasüe 
normande. Le premier de ces deax obstacles céda pea a 
pea aax caresses dé sa papille et a Torgaeil que la renom- 
mée de son fíls lui faisait ressentir. De plas^ il n*était pas 
insensible a rhonneor d'allier sa race a celle da grand Al- 
fred> maintenant que les títres au tföne da descendant d*É- 
douard le Gonfessear étaient á jamais abandonnés. La baine 
de Cédric poar la race des rois normands était en oatre 
trés«affaiblie ^ d*abord par rimposslbilité de débarrasser 
TAngleterre de la noavelle dynastie, pensée qui tendait a 
le rendre sajet loyal envers le roi de facto ; en second liea^ 
par les attentions personnelles da roi Richárd^ á qai plaísait 
Thamear franche de Cédric; et^ selon le manascrildeWar- 
dour^ le roi se coDduisit si bien envers le noble Saxon, 
qa*ane semaine á peíne s*était écoulée depais son arrivée 
á la cour^ que déjá il avait donné son consentement aa 
mariage de sa papiUe Rowena avec son fils Wilfrid 
d'Ivanhoe; 

Le mariage de notre héros, ayant ainsi obtenu Tassén- 
timent de son pére^ fut célébré dans le plus auguste des 
temples, la belle cathédrale dTork. Le roi lui-méme y 
assista, etles égards qa*il témoigna en cetté occasion et en 
plusieurs autres aux malheureux Saxons jusque-iá oppri- 
més et dégradés, leur donna un espoir plus certain d^obte- 
nir Texercicede leurs droits légilimes que celui qu'auraient 
pu leur promettre les cbances précaires d*uae guerre civile. 
Cetté cérémonie fat célébrée avec toute la pompe qae 
FÉglise romaine sait donner a ses solennités. 

Gurth^ superbement páré, accompagnaít comme écuyer 
le jeune maitre qu*il avait si fídélement servi; présd*eux 
était le magnanime Wamba^ décoré d'un nouveau bonnet 
et de la plus magnifique garniture de clocbettes. Ils 

T. II. 10. 
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avaient parlagé les dfangers et la inaavais« fortoné éfe WiN 
frid^ ils restéren t prés de M ponr partager sa prospérité^ 
eoofnme ils ayaíent le droit de i*attendre« 

Oatre cetté suíte de domestíques^ on vit paralcre á ces 
soces somptueases les plas flfastres Pformands et les plus 
nobles Saxons. Le peaple cétébra ce mariage par des ré- 
jonissances universelles, car le tiers état regardait cetté 
UDíon comme une gnrantie de paíx et de bon accard entre 
les deux races>-qai depais lors se sönt sí bien mélées et 
doBt la distinctioa s'est compfétement eíTacée. Cédríe vé- 
cnt assez ponr voir cetté fiision en partié opérée; car^ á 
mesure (jue les deüx nations se rapprocbérent et for* 
mérent des mariages entrs eUes, les rVormands perdirent 
de leur orgueil et les Saxons de leur rasticiié. 

Ce ne fut cependant qiie sous le ré^ne d'Édouard llf que 
le nouYel idiome, aaquel est resté te nom d'anglais, ftrt 
parié a la conr de Londres; c^est alors aos^l qae la dístinc- 
tion hosiife de Nonuand et de Saxon semble avoir entiére- 
ment díspam. 

Ce fut le sariendemain de cet hetireux mariage qae fa 
stilrame Elgitha vint annoncer a lady Bowena qa*ane 
jeane fille désirail paraitre devant elle et lui parter sans 
témoln. 

Rowena fut surprise; elle hésita d*abord ; mais la cario- 
sHé Temporta, et, en ordonnant á Elgitha d*lntroduire la 
jeane fíllerelle commanda á ses suivantes de^e retircr. 

Cétait une femme d'on aspect noble et imposant. Le 
long Yoile blanc dönt elle était enveloppée couvrait^ sans 
les cacber, Félégance et la majesté de sa taille. Son maín- 
tien était respectaeux^ sans aacun mélange de crainte oa 
d'obséquiosité. Rowena était toiTjours préte á accueiliir les 
demandes et a compátir aux peines des autres. Elle se 
leva^ et se dísposait á condaíre sa belle vjsitease rors nn 
siége; mais Tétrangére^ en jetant un régard sur Elgitha^ 
expríma de nouveau le désir de s'entretenir seule arec 
lady Rowena. 
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Dés qn*Efgi(ba se fat retirée^ la jeune fille fléchit le ge^ 
noii, poHa la main á son front et baíssa la tété jnsqa'á 
térre, et^ malőrré la résístance de Rowena^ bsúsa le bordde 
sa tuniqae brodée. 

— Qae yent díre ceta? demanda la belle Saxonne; 
pourqaoi me render-voas ane marqne de respect sí extra- 
ordinaire ? 

— Parce qtt'á voas, damc d'Ivanhoe, répondrt Bebecca 
6n se relevant et reprenant la dlgnité calme de sa maoiére 
babitnelle, je penx á jaste titre^^et sans m'exposer aax re- 
procfaes, payer la dette de ^atitude qae j*ai contractée en- 
Ters Wüfríd d*lvanhoe. Je suis, pardonnez la hardíesse de 
nioQ bommage^ je suis la inalhearense joive poar laquelle 
Yotre épouxa exposé ses joors^ dans une íatte si inégale, 
aa charop clos de Templestowe. 

— Damoiselle, répondit Rowena, Wilfríd dlvanhoe, en 
ce jour mémorable^ n*a fait qu'acqattter faibtement la dette 
de gratílnde que tos soíns charítables lui avaient fait coa- 
tracier. Parlez, y a-t-il quelquí* chose en quoi lai et moi 
poíssions yaas étre utiles ? ^ 

— Rien, dit Rebecca avec calme, a moins que vons ne 
lai transmettiez mes adieux et l^expression de ma recon- 
naissanee. 

•* Quittez-Yous donc TAngleterre? demanda Rowena^ a 
peioe remise de Tétonnement qae lai avait caosé cetté vi- 
site extraordinaire. 

— Je Taarai qnictée, noble dame, avant qae la lune.ait 
accompli sa phase. Mon pere a un frére qai est trés en fa- 
veur auprős de Mohammed Boabdil, roi de Grenade; c*est 
Iá qae nous noas retirons, assurés d*y iroaver I&repos et 
la protectian, moyennant la ráncon qne les masalmans 
exigent de notre peaple. 

•*- Ne serez-TOus dönt pas aussf bíen profégée en An- 
gleterreT demanda Rowena. Mon éponx joait de la fayear 
do roi, et Richárd est jaste et générenx. 

•-* Je n*en doute pas, noble dame; mais le peaple d*An- 
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gleterre est une race flöre, querellease et toujoars préte 
aux troubles intériears; un tel pays n'ofTre pas on asile 
sűr aux enfanls de mon peuple. Éphraim est une colombe 
timide ; Issacbar est un serviteur trop sorchargé^ qui suc- 
combe sous un double fardeau. Ce n*est pas dans une 
térre de sanget de carnage^ entourée de voisíns bosiiles et 
déchirée de factions intestínes qulsraől peut espérer de 
trouver le repos pendant quMl erre d*an pays á Tautre. 

— Mais vous, jenné fílie^ dit Rowena, yous n'avez assu- 
rément rien á craindre ; celle qui a soigné Ivanhoe pen- 
dant sa maladie^ ajouta-t-elle avec enthousiasme^ ne dóit 
rien craindre en Angleterre> oú Saxons et Normands se 
dispnteront Thonneur de la servir. 

— Votre langage est bienveillant, noble dame^ dit Re- 
becca^ et votre intention meilleure encore. Mais cela est 
impossible, il y a un gouffre entre nons; notre éducation^ 
notre calte nous défendent également de le franchir. 
Adieu! Cependant^ avant que je parte ^ accordez-moi 
une faveur. Le voile de Thymen cache votre íigure; dai- 
gnez le lever et laissez-moi voir des traíts dönt la renom- 
mée parle avec tant d'őloges. . * 

— Us ne méritentpas d*arréter les regards, dit Rowena; 
majs je ne m'y refuserai point, á condition que vous m*ac- 
corderez la mérne faveur. 

Toutes deux levérent leur voile en ce moment. Soít par 
timiditéj sóit par le sentiment intimé de ses charmes> 
Royena sentit ses joues, son front^ son'cou et son sein se 
couvrir d*une vive rougeur. Rebecca rougit aussi; mais ce 
fut une émotion passagére^ dominée par des sentiments 
plos élevés; cetté rougeur se dissipa comme &*efface le 
nuage empourpré quand le soleil qui le colore plonge sous 
rhorizon. 

— Noble dame, dit-elle^ le visage que vous avez daigné 
me montrer restera longtemps gravé dans mon souvenir; 
la douceur et la bonté j sönt empreintes^ et^ si une teinte 
des vanités ou de la fierté du monde vient se méler á une 
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expression si poré, comment se plaíndre que ce qai est 
terrestre garde quelqae chose de son origine? Je me rap- 
pellerai loBgtemps vos traits, et je bénirai Dieu de laisser 
mon noble libérateur uni á... 

EUe s*arréta tout á coop. Ses yeux se remplirent de 
larmes; elle se háta de les essayer, et répondit aux ques- 
tioDS anxieuses de Rowena : 

— Je suis bien, noble dame^ trés-bien; mais mon coeur 
se gonfle qoand je pense á Torquilstone et aux lices de 
Templestowe. .. Adieu ! Mais il me resté une derűiére priére 
á Yous fairé : acceptez cetté cassette et ne dédaignez pas 
de porter ce qu*elie contient. 

Rowena ouvrít la petité cassette ornée de ciselures d*ar- 
gent que lui présentait Rebecca. Elle contenait un collier 
et des boucles d*oreilles en diamant qui évidemment 
étaient d*un trés-grand prix. 

— II est impossible^ s*écria-t-elle en rendant la cassette, 
que j*accepte un don de cetté yaleur ! 

^ Gardez-le^ noble dame^ reprit Rébecca ; vous avez la 
puissance^ le rang^ l'autoríté^ l*influence; nous avons la 
richesse, sourpe á la fois de notre force et de notre faí- 
blesse. La valeur de ces bijoux dix fois multipliée n^égaíe- 
rait pas la puissance de votre plus láger désir. Pour vous 
donc^ ce présent est de peu de valeur^ et^ pour moi^ il en 
a moins encore. Ne me laissez pas erőire que vous partagez 
les injustes préjugés de votre nation á Tégard de la 
mienne. Croyez^vous que j'estime ces pierreries étince- 
lantes plus que ma líberté, ou que mon pere y attache plus 
de prix qu'á la vie et á Thonneur de son enfant? Acceptez- 
les, noble Rowena : pour jnoi^ elles sönt inutiles, je ne 
veux plus porter de bijoux. 

— Vous étes donc malheureuseT demanda Rowena frap- 
pée^du ton avec lequel Rebecca avait prononcé ces der- 
niers mots. Oh! restez avec nous; les conseils de nos 
hommes pieux vous arracheront á votre fausse croyaace^ 
et je serai pour vous une soeur. 
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-r- Non/répondU Rebecca^ dönt la voix et les traiis eon- 
servaient )a mérne expression mélaDcoIíqae^ cela ne peat 
pas étre; je ne puis pas cttanger la foi de mes peres 
comme un vétement qui ne convifnat p?o$ an climat soiis 
lequel ]e cherehe nne noavelle demeure; non^ je ne seraL 
pas malbeureose^ noble dame; eelui a qní je consacrerai 
ma vie sera mon consolateur^ si j*aecompíis sa yolonté> 

— VoQs avez donc des convents^ et toos voolez voas y 
retírer ? demanda Rowena. 

<-- Moa» noble dame, dit la jaive; mais, parminotre 
pexipte^ depnis le temps d' Ábrahám jusqu*á nos jours, il y 
a eu des femmes qui ont voué leurs pensées au cie) et 
leurs actions aux oeuvres de eharité^ soignant les malades, 
nourrissant les pauTres et soultgeant les malkenreux. G*est 
parmi elles que Ton comptera Rebecca. Dites eela á ?otre 
noble époux^ s*il lui arrive de slnformer da destin de celie 
dönt il a sauvé la vie. 

11 y avait un tremblement involontaire dans la voix 
de eette nobie femme et une expression de tendresse dans 
son accent qui pent^étre eűt trahi ce qa'eile ne vonlait pas 
exprimer. Elle se báta de prendre congé de Rowena. 

— Adieii^ lui dit-eiie. Puisse le pere commun des juifs et 
des chréciens répandre sor voos ses bontés les plns douces! 
Le vaísseau qui dóit nous transporter sera sous voiie avant 
que nous ayons gagné le port. 

Elle sortit de la cbanibre^ laissant Rowena interdite 
comme si une apparifion avait passé devant elle. La trelle 
Saxonne rendit compte a son époux de cetté étrange con- 
férence, et elle fit sur Fespríi d'lvanhoe une profonde im- 
pression. 11 vécut longtemps et heurcux auprés de Rowena, 
ear ils étaient attacbés Tun á Tautre par les liens d*une af- 
fectíon d'enfance, et ils s*aimaient d'autant plus qu'ils se 
rappelaient les óbstacles qui avaieut retardé leur unión. 

Gependant ce serait porter la curíosité trop lóin que áe 
öemander si le souvenir de la beanté et de la grandeur 
d'áme de Rebecca ne revenaient pas 4 Tesprit dlvanboe 
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plus souvent que la belle descendante d* Alfréd ne Taurait 
désiré. 

Ivanhoe se distingua au service de Richárd. II fut honoré 
de nouvelles preuves de la faveur royale ; il aurait }i\x s'é- 
lever encore plus haut sans la mórt prémalurée de ce hé- 
ros an coeur de lion devant le cháteau de Chalus, prés de 
Limoges. 

Avec la vie de ce monarqne généreux, mais téméraire et 
romanesque, s'évanouirent tous les projets que son ambi- 
tton et sa générosité avaienl formés. Ón peut appiiquer á 
Richárd, avec un légér changement, les vers composés par 
Johnson pour Charles de Suéde : 

« Son destin dévait s'accomplir sur une térre éirangére, 
11 rcQut la mórt au pied d'une humble forteresse, et d*une 
main vulgaire. Son nom, qui fit trenibler le monde, est 
resté comme un exemple morál, et comme ;;elui d*uií hé- 
ros propre á orner les pagcs d*un román. » 
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